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AVERTISSEMENT. 
Sur cette quatrième édition. 

O m M e plufîeurs des trait-' 
tez qui compofent ce Vo- 
lume n'avoient qu'un rapJ 
portaflTez éloigne à l'Edu- 
cation d'un Prince ; & que l'inclina- 
tion de la plufpart du monde s'eft por- 
tée à les regarder plûtoft comme fe- 
parez que comme reunis fous un mê-j 
me titre , & fur un mefme fujet , ortj 
s'eftcrû obligé dés la féconde édition 
de ce livre de fatisfaire cette inclina- 
tion en retranchant le titre d'Educa- 
tion <fun Prince, & en leur donnant 
celuy d'Ejfais de Morale, comme 
eftant du mefme genre que ceux qui 
portent ce nom. Mais on a paflc plus 
avant dans cette quatrième Edition. 
Car on a crû mefme devoir changer 
l'ordre des traittez , en mettant à la 

— m. , „ _ 
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XVETITISSEMENT. 



du monde &c qui ont des fujets géné- 
raux , & refervant au contraire pour 
la fin ceux dont la matière eft plus par- 
ticulière & moins communes 

Par cette veuë le Traitté de l'Edu- 
cation d* un Prince Prince quieftoit 
le premier & le principal dans la 
première Edition, eft devenu le der- 
nier , & les autres ont efté placez 
félon que la matière en a paru plus 
ou moins eenerale. 

On a aufli pratiqué dans cette Edi- 
tion ce que l'on a fait dans celle du 
troifiéme volume des Effais, qui eft 
de réduire en Chapitres les Traittex 
qui ont pu s'y réduire facilement 3 
afin de remédier à la confufîon qui 
naiftde la multitude de ces petits 
nombres. 

Ces changemens ont obligé de re* 
trancher les Préfaces qui font à la 
la tefte des autres Editions de ce 
Volume icy , & de fe contenter de 
ce petit ayertifTement. 
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^ffi ES que les hommes font 
D Si cn efbc de connoiftre ce 
^œjjll <3 U ' 1ÎS font, ils fe partagent 
?W cn aifFerens eftats , & en 



différentes profefiïons , félon que leur 
inclination les y porte, ou quelane- 
ceffité les y engagé ; ce qui produit. 
:e mélange bizarre de conditions 
qui fe trouve dans le monde. Il n'y 
a fouvent rien de plus frivole & de 
moins raifonnable que les caufes de 
:es inclinations , & ce qui les attacha 
à un genre de vie plûtoft qua un au- 
tre , eft d'ordinaire fi peu de chofe , 
qu'ils auroient honte de leur légère* 
té , s'ils pouvoient s'en fouvenir. 

Mais joutxe^es_^crentesprofef. 
Tome II. x 
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A- —JQjfâJltfkM point fe conduire 
fions 3 donc chacune n'eft fuivie que 
d'un certain nombre de perfonnes , il 
y a uncprofeffion commune , Ôc un 
meftier gênerai que tous les hommes 
font obligez de taire 5 qui eft celuy 
d'eftre hommes , & de vivre en hom- 
mes. Ce meftier eft infiniment plus 
important que tous les autres : if les 
JcrnorafTe tous jii les règle tous : Car les 
autres font bons , ou mauvais > utiles 
ou pernicieux , félon qu'ils font con- 
formes ou contraires aux devoirs de 
cette condition commune* 

On peut dire en gênerai que ces de* 
Voirs confiftent à vivre & à mourir 
comme il faut. Vivre y c'eft marcher 
vers la mort. Mourir , c'eft entrer 
dans une vie éternelle. Mwiis comme 
cette entrée eft double 3 & qu'il y a! 
une des portes de la mort qui nous; 
met dans Feftat d'une mifere éter- 
nelle 5 & l'autre dans l'eftat d'une eter-j 
nelie félicité j if eft vifible que bien 
vivre , c'eft marcher dans un chemin 
qui nous mené à cebon-heur qui ne! 
finira jamais ; & que vivre mal, c'eftj 
marcher dans celuy qui conduit à Te-, 
ternité de miferes. 

'Toutes lesLaati_es, différences gue 



1 



j pdr des règles de pJ/AntalïTe. , 
1 on pourroit remarquer encre les di 
verfes routes que les hommes pren- 
nent dans leur vie , ne font rien en 
comparaifon de cette effroyable dif- 
Ference qui naifl de la fin de ces che- 
mins. Tout chemin qui aboutit à la 
™fere éternelle , eft malheureux, fuft- 
i tout femé de fleurs. Tout chemin 
lui le termine au bon-heur éternel 
>ft heureux , ne fuft-il rempli que de 
onces & d'épines. Mais la vérité eft 
ïuece n'eft point ce qui les diftingue* 
1 y a des biens & des maux dans tous 
es chemins des hommes , & ils au- 
oient bien de la peine d'en faire le 
noix quand ils n'y confîdereroient 
lue 1 aile, la félicite & le plaint. 
Auffi n'y confiderent-ils gueres que 
ela , & cependant il n'y a prefque 
omt de genre de vie qui n'ait efté 
uvy volontairement par quelque per- 
>nne comme le plus agréable de tous, 
t ce n'eft pas en quoy les hommes 
»nt le plus déraifonnables.Toutes les 
lofes du monde fe reduifent d'elles- 
efmes à une efpece d'équilibre , & 
s biens & les maux des diverfes con- 
tions fe balancent tellement qu'on 
5 tr °uve prefquejlans toutes en une 

A~iJ 



4, Qh U ne faut point fe conduire 
jégale proportion* ÀinfT l'erreur des 
hommes confifte principalement en 
ce qu'ils s'imaginent que leur condi- 
tion eft plus neureufe que celle des 
autres > ou que celle des autres au 
contraire eft plus heureufe que la 
leur. Et la vérité eft , que toutes les 
conditions font à peu prés également 
heureufes ou malheureufes . 

Ce n'eft pas icy le lieu d'étendre ce 
point , ni de faire voir de quelle ma- 
nière la coûtume , l'imagination y les 
paflîons , font cét également de biens 
& de maux en toute forte de condi- 
tions. Mais quelque force qu'ayent 
toutes ces chofes pour faire perdre le 
fentiment des maux & le gouft des 
biens , rien ne peut détruire l'inéga- 
lité qui fc tire de la fin de ces che- 
mins : & cette inégalité eftant fi ter* 
rible , il eft vifible que fi les hommes 
eftoient raifonnabies , ils n'auroient 
I égard qu'à celle-là , & qu'ils fe met- 
j croient uniquement en peine de trou- 
ver le chemin qui conduit à l'éternité 
des biens , & 'd'éviter ceux qui con- 
duifent à l'éternité des maux. 

Le principal foin de ceux qui voya- 
gent > eft de s'inf ormer dit chemin qui 
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'faîntcTrèglej dëTjfcdïifâïjfïf. ~j ' 
mené au lieu ou ils ontTdelfein d'au 
1er j & Ton n'en voit point d'afTez 
imprudens pour s'enquérir avec foift 
s'ils trouveront un carofle , un ba- 
teau , une bonne compagnie 3 fans fe 
mettre en peine du lieu où les con- 
duira ce carollè, ce bateau, cette com- 
pagnie. 

Mais cette imprudence que perfon* 
ne ne commet jamais dans les voya* 
ges particuliers que Ton fait d'un liea 
à un autre dans la vie > eft ordinaire 
parmi les hommes dans le voyage 
général de toute leur vie. Ils marchent 
tous vers la mort malgré qu'ils en 
ayent. La loy de la nature les preffe, 
& ne leur permet pas de s arrefter 
dans ce voyage. Ils fçaventla double 
fin qui termine cçtte vie , & la plus 
grande partie des nations du monde 
témoigne d'en eftre perfuadée : & 
néanmoins la confideration de ces 
deux fins , l'une fi terrible , &c l'autre 
fi defirable , n'entre prefque point 
dans le choix qu'ils font du chemin où 
ils marchent toute leur vie. Ils s'in- 
forment avec foin de toutes les autres 
chofes , ils prennent garde qu'on ne 
les y trompe» Ils s'occupent du foin 

À ii> 



j — 



Digitized by Google 



6 Qu'il ne faut point Je eoniiùre 
de leur équipage , & de la recherche) 
des commoditezde leur voyage. Mais 
pour le chemin ils le choififlfent avec Ci 
peude difcernement 5 qu'il n'y a rien j 
au monde où ils apportent moins de | 
précaution , &c moins de foin. 

Qui demanderait à tous les hom- 
mes oà ils vont , ils répondraient tous 
d'une commune voix qu'ils vont à la i 
mort & à l'éternité , que toutes leurs 
démarches tes avancent vers ce terme 
fi effroyable , & qu'ils ae fçavent pas 
mefme Ci chaque pas qu'ils font , ne 
les y fera point arriver. Car tous ces 
chemins ont cela de commun qu'on 
ne voit point fî on eft proche ou 
éloigné de leur fin. Mais qui leur 
demanderait enfuite pourquoy ils 
vont par ce chemin plûtoft que par 
un autre , & quel fondement ont ces 
maximes par lefquelles ils s'y condui- 
sent, on verrait qu'à peine y ont- 
jîk fait reflexion j qu'ils ont embraflë 
les premières lueurs qui les ont frap- 
pez j que les reaies qu'ils fuivenr,n'ont 
point d'autre fource qu'une coûtume 
qu'ils ont embraflee fans examen, 
ou des difcours téméraires dont ils 
ont fait des principes, ou enfin que 

- 
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y tir dis règles de phantaifir. y 
leïïrs paflîons"^ leurs caprices; 



On comprend aflez de quelle forte 
on fe laiffe emporter par l'exemple 
& par les difeours des autres j mais 
on n'entend pas fî bien comment on 
fe forme fur fes paflîons , des maxi- 
mes de conduite : Auffi cet effet eft 
infenfible , & voicy de quelle forte 
il arrive. Les hommes ne feroient 
pas hommes s'ils ne fuivoient quel- 
que forte de lumière faufïe ou véri- 
table. Leur nature eft tellement for- 
mée, que la volonté n'embrafTe rien 
qui ne luy foit prefenté par l'efprit 
fous l'apparence de quelque bien. 11$ 
font donc obligez en quelque forte 
defuivre la conduite de la raifon. Et 
quoy que le plaifir les attire quel- 
quefois à* faire des chofes que la rai- 
fon juge mauvaifes Se pernicieufes, 
cela ne peut eftre ny continuel ny 
mefme fréquent. Ce combat des paf- 
fîons contre la raifon eft trop incom- 
mode ; ils ne le pourraient fouflfrir -, 5c 
il faut par neceiïité qu'afin de fe ren- 
dre la vie fupportabie , ifs trouvent 

quelque moyen de les accorder en- 
femble, 

Ç'eft urie choie dore d'eftre mépri- 

À iiij * 
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Sê 8c Condamné par les autres ; mais 
il eft encore plus dur d'eftre méprifc 
& condamné par foy-mefme ; parce 
qu'il n'y a perfonne que nous aimions 
mieux que nous , & dont nous déd- 
iions davantage L'eftime & l'appro- 
bation. 

Il eft donc necefîaire que les hom- 
f mes voulant s'eftimer eux-mefmes , fcj 
' rangent fous la conduite de leur rai- 
fon pour éviter fes reproches ; mais, 
parce qu'ils veulent auffi contenter 
leurs partions , ils font en forte que 
leur raifon fe rendant flexible à leurs 
inclinations 5 fe forme des maximes de 
conduite qui y font conformes , & 
félon lefquellcs elle peut approuver 
leurs actions. Ainfî ils établiffent la 
paix en eux-mefmes par cette mu- 
tuelle correfpondance de leurs a&ions 
Se de leurs maximes. Ils penfent com- 
me ils agiflent , & ils agiflent comme ( 
ils penfent : & ils n'ont garde de fia 
condamner eux-mefmesi , puifque leur) 
volonté fuit toujours ce que i'efprit 
lay preferit , & que i'efprit preicrit 
toû jours à lo|r volonté ce quelle de- 
fire. 

Ceft pourquoy cette penfée de Se-_ 
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neque, que tous les fous font mal fa 
tisfaits d'cux-mefmes , Omnis finhi- 
tia laborat faflîdio fin 3 qui eft très- 
véritable en un fens , eft tres-fauflè 
dans un autre j Ôc l'on peut dire au 
contraire avec plus de vérité , que 
c'eft le propre des Sages d'eftre mal 
contens d'cux-mefmes , Omnis fitphn- 
ti* labortt faftidiû fui, parce que leurs 
a&ions ne répondent jamais parfai- 
tement à leurs lumières. Mais les fous 
au contraire font d'ordinaire tres^ 
contens & tres-fatisfaits de ce qu'ils 
font , parce que leur raifon & kur 
conduite font d'accord 5 & c'eft aufli 
ce que nous enfeigne l'Ecriture, quand 
elle nous dit, que le fou eft rimply 
de fes voyes , Viis fuis reflebitur ftul^ 
tus, c'eft à dire qu'il en eft content 
& fatisfeit. 

Y ayant donc une liaifon comme 
neceflaire entre la conduite des hom- 
mes & la lumière des hommes y il : 
s'enfuit qu'il y a autant de différent 
tes lumières qu'il y a d'humeurs & de 
conduites différentes : & c'eft ce qu'il? 
eft aifé de remarquer quand on con- 
fidere de prés la vie & les a&ionrf 

des hommes. Car il n'y a qu'à l«r 
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i o Qu'il ne faut point je conduire 

étudier un peu pour remarquer qu'ils 
ont chacun leurs principes & leurs 
maximes y dont ils fe tonnent une 
morale à leur phantaifie. 

Ces maximes & ces principes de 
morale font les règles dont ils fe fer- 
vent dans le choix de ce chemin qui 
mené à la vie ou à la mort éternelle* 
Car la fuite des a&ions de chacun fait 
le chemin où il marche durant fa vie ; 
& ces a&ions font réglées par les prin- 
cipes fur lefquels il fe conduit. De 
forte que comme il y a une infinité de 
mauvais chemin s , c'eft à dire de vies 
déréglées & déraifonnables J il faut 
qu'il v ait auffi une infinité de feuffes 
piorales, ... ' 

Àinfî il ft'y a pas feulement une 
morale de Chreftiens 5 une morale de 
Juifs, de Turcs > dePerfàns, deBrac- 
manes y de Sabis , de Parfis , de Chi- 
nois, de Brafiliens , qui confiftedans 
'certaines maximes qui font commit- 
hes à chacune de ces focietez j mais 
parmy ceux qui font profeffion de 
la meûne Religion , il y a fouvent de 
différentes morales , félon les diffé- 
rentes profeflions. LesMagiftratsont 

certaines praai roc* , les Genubhom- 
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par des règles dcjpkanutifies. n 
mes en ont d'autres ; il y a une mo- 
rale de Soldats , de Marchands y d' Ar- 
tifans, de Partifans , 8c mefme de 
Voleurs, de Bandis , de Corfaires ; 
puifque ces gens ont certaines règles 
qu^ils obfervent entr'eux auffi fidèle- 
m&it que les autres hommes obfer- 
vent leurs loix , & qu'ils fe font com- 
me les autres une confeience qui ap- 
prouve leur genre de vie. 

Enfin en defeendant jufques à cha- 
que homme en particulier > on trou~ 
vera qu'outre quelques maximes gé- 
nérales dans lefquelles ils convien- 
nent avec ceux de leur Religion & de 
leur profeflion ; ils ont auffi plufieurs 
maximes particulières qu'ils ramaf- 
fent ça & là , ou qu'ils fe forment 
d'eux- mefmes , dont ils fe compofènt 
une morale toute différente de celle 
des autres. f 

C'eft une chofe furprenante de con- 
fiderer le mélange confus de ces ma* 
ximes qui font la morale des parti- 
culiers ; car l'on n'y voit pas moins 
de variété que dans le vifage des hom- 
mes qui font fi admirablement diver- 
fifiez. Mais ce qu'il y a de plus éton-i 

nant jjg qui fait mi eux coimoift te que 



|*\7 ne faut piïntÇc Cùndubé 
î^chofes , 1 excès d 



outes cnoLes, i excès cte Favêuglë- 
iïient des hommes, c'eft la légèreté 
rodjgieufe avec laquelle ils embraf- 
ent les plus importantes maximes de 
eur conduite , le peu de foin qu'ils y 
ipportent pour difeerner la vérité de 
l'erreur , & l'opiniâtreté avec laquel- 
le ils s'y attachent , comme fi elles 
ftoient les plus afTurées du monde.. 

Il s'agit de leur tout , puifqu il s'a- 
git pour eux d'une éternité de bon- 
heur ou de mal-heur» Chaque pas qui 
^es avance vers la mort, les approche 
de l'une ou de l'autre de ces deux 
éternitez. Ne femble t'il donc pas que 
leur principal foin &c leur principale 
application devroit eftre de s'inftruire 
des règles véritables qu'ils doivent 
fuivre dans la conduite de toute leur 
vie , & de tâcher de les difeerner de 
ce nombre innombrable de faulfes rè- 
gles qui font fuivies par ceux qui s'é* 
loignent de la vérité. 

La diverlité mefme dés maximes 
qui régnent parmy les hommes , leur 
devroit faire comprendre que ce n'eftj 
pas une chofe fi aifée que de trouver 
ce chemin qui mené à la vie , pui£ 

<jue les hommes n'en çonyieanent 
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fàr des Règle s^fe ffiôntâifît. ~t J 

pas. S'il eftoit it vihWe , i 1 ïesTt tir ê- 
roit tous par fa clarté : & s'il fe trou- 
vent des hommes aflez déraifonna- 
bles pour refufcr d'y marcher > il ne 
s'en t r ou veroit point d'à tflz aveugles 
pour le méconnoiftre. 

Cependant c'eft à quoy ils fongent 
le moins qu'à s'inftruire de quelle ma- 
nière il faut vivre. Ils embralîent 
pour l'ordinaire fans difccrnementles 
premières maximes qu'on leur en don* 
ne , & ils ne remettent jamais en dou- 
te celles qu'ils ont embralTées, com- 
me s'il eftoit certain que les premiè- 
res inftru&ions fufTent toujours vé- 
ritables* 

C'eft ce qui paroift particulière- 
ment dans la Religion ^ qui eft la 
chofe du monde la plus importante , 
& qui fait dans tous les peuples une 
partie tres-confiderable de leur mo- 
rale j car il- n'y a point de témérité 
égale à celle qui porte la plufpart 
des hommes , à fiiivrc une Religions 
plûtoft qu'une autre* 

J'excepte la Religion Chreftienne, 
qui a un éclat Ci grand & fi particulier 
par fa fainteté , ton antiquité, fesmi- 

*aelc$,&£bs prophéties , que ceux qui 

___ — ^ 



14 Qji il ne fant point fc conduire 
la fuivcnt, eftant frappez de cet éclat 
extraordinaire , & qui ne fe rencon- 
tre nulle part ailleurs > ne peuvent 
eftre eftimez téméraires de la préfé- 
rer tout d'un coup à toutes les autres: 
outre quellea cet avantage , que plus 
on en pénètre le fonds éc plus on y 
découvre de lumières } au lieu que les 
autres Religions ne peuvent foûtenir 
ia moindre recherche &c le moindre 
examen. 

Je ne parle donc que de ces autres Reu 
ligions qui régnent dans la plus gran- 
de partie du monde, &qui prifes en- 
femble, font infiniment plus étendues 
que la Chreftienne. Il n'y a rien de 
plus extravagant que toutes ces c rean- 
ces : & quand on auroit à deffein in* 
venté des opinions ridicules fans rai- 
fon & fans apparence, on n'auroitpd 
y mieux reuffir qu'ont fait les auteurs 
de ces fantafques Religions Elles 
n'ont ny miracles ny prophéties > ny 
rien de capable ie perfuader des ef- 
prits tant foit peu fenfez. Tout ce 
que Ton connoift par la raifon , par 
l'expérience , par la ie&ure des hif- 
toire s > les détruit & les convainc de 

faufleté. D'où vient donc qu'elle^ 
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f ar des règles de phAntaifît. iA 
font fui vies par les trois quarts du j 
monde ? que le Mahometifme feul oc- 
cupe une fi vafte étendue de terre > 
Qu'on demande aux Bracmanes , aux 
Chinois y aux Tartares, aux Turcs 
ppurquoy ils fuiventiaReligion qu'ils 
profeffënt ? S'ils ont tant foit peu de 
fîncerité, ils ne répondront autre cho-* 
fe finon qu'ils la fuivent parce que 
leurs pères l'ont fuivie, parce que 
leurs parens \ leurs amis, leur nation, 
leur Princelafuit. Voilà tout le fon-* 
dément de leur créance. Cependant 
il ne faut qu'un peu de fens-commun 
pour voir que cette raifon eft ridicule: 
Car toute Religion fera véritable pac 
cette règle dans le pays où elle eft rç- 
ceue. Mais toute faufTe qu'elle foit,le 
commun des hommes n'eft pas capa- 
ble d'y rèfifter : leurelprity fuccom- 
be ; il s'y rend fans refiftance , & en 
fait le fondement de toute fa vie. 

Il n'y a que les Chreftiens 3 comme 
j'aydit, qu'olfx puilTe exemter légiti- 
mement de cette imprudence ; quoy 
qu'il y enaitpeur-eftreplufieurs par* 
my eux qui ne font Chreftiens que de 
la mefme manière que les Turcs font 

Tu tes y c^ftj ^dire T par la f ^leinu 

* 
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0**1 n*f c f aHt P** nt fi cpnimrt 
preffion de l'exemple , fans aucune at- 
tache divine dans le cœur , & fans au- 
cune lumière folide dans l'efprit.Mais 
comme il eft: vray en gênerai que la 
morale de tous les Chrefliens eft très- 
folide dans les principe* qu'ils tirent 
de cette divine Religion, iîeft vray 
auffi qu elle ne laifïe pas d eft re fort 
bizarre & fort peu folide dans l'efprit 
de la plufpart de ceux qui portent 1# 
nom de Chrcftiens , parce qu'ils font 
peu inftruits du fond de leur Reli- 
gion , & qu'ils fe donnent la liberté, 
comme les autres hommes, de fe for- 
mer d'autres maximes félon leur ca- 
price. Les principes qu'ils prennent 
de la Religion Chreftienne, ne com- 

{>ofent qu'une bien, petite partie de 
eur morale. Ils en ont une infinité 
d'autresqu'ïls ont embrafTez auhazard 
& fans examen , avec la mefme témé- 
rité que nous avons remarquée dans 
ces p euples aveuglez. L'exemple de 
leurs amis & de ceux a\£c qui ils vi- 
vent , les difeours de ceux avec qui ils 
con verfent,leur en impriment un rte s- 
grand nombre d'autres f fans qu'ils y 
penfent. Leur amour propr &lede-- 

fft fcete^de fej uftiijçrdaqs leurs pafy 
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j^nsleur en inipircplufiëurs^comme 
nous avons déjà dit. Ils forment quan- 
tité de jugemens au hazard fur les 
rencontres qui fe prefentent , & ces 
jugemens demeurant dans leur mé- 
moire, & eftant favorifez de Taipour 
propre qui les regarde comme des 
productions qui luy appartiennent 3 
fervent de principes en d'autres ren- 
contres ftmblables : & ain fi ils fe for- 
ment une morale qui n'eft guère 
moins déréglée que celle des Maho- 
metans & des Indiens. 

Ce qui eft admirable , eft qu'ils re- 
connoiflênt qu'ils ont befoin de maî- 
tre & d'inftru&ion pour toutes les 
autres chofes j ils les étudient avec 
quelque foin j ils font dociles envers 
ceux qui les leur montrent : il n'y a 
que la fcience de vivre qu'ils n'ap- 
prennent point & qu'ils ne défirent 
point d'apprendre , ou qu'ils appren- 
nent avec h peu de foin -, qu'il femble 
qu'elle n'en vaille pas la peine. 

Ils font choix des artifans, des mé- 
decins , des avocats dont ils fe fer- 
vent 5 ils craignent d'eftre trompez 
dans les moindres chofes. Mais ils 
fi'ont auçune défi a nce quan d i l ne s'^ » 



) 8 Qu'il ne faut point fe con inire 
git de rien moins que de fe fati ver ou) 
de Ce perdre pour l'éternité. Tout 
guide leur femble habile : le premier 
venu leur eft bon , &c ils fe repofent 
fur luy avec une parfaite fecurité, 
Ainfi ils s'expofent hardiment au 
voyage de la vie, fans chercher d'au* 
très lumières que celles de ces maxi- 
mes fantafques, dont ils fefont te- 
merairement remplis Tefprit. 

•Où font ceux qui font touchez fe- 
rieufement de la crainte de s'égarer 
&c deprencîre une mauvaife route dans 
leur vie , qui ne défirent rien davan- 
tage que de trouver la lumière veri* 
table pour s'y conduire, 8c qui fafTent 
de cette recherche leur principale &t 
leur plus ferietrfe occupation? Où font 
ceux qui fe défient d'eux-mefmes > 
qui marchent avec crainte & trercu 
blement &qui ont une vigilance Con- 
tinuelle pour regarder où ils mettront 
leurs pas ? Il y en a fans doute , puif- 
qu il y a des juftes &des élus ; mais il 
y en a peu , parce qu'il y a peu de juf- 
tes & peu d'elûs . Le commun du mon- 
de marche fans crainte, fans défian- 
ce, fans prévoyance , fans réflexion : 
& fuivant témérairement leurs paf- 
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par' des règles deçhdntaifie* ij 
fioîïs & leurs phantaifïes , ils s'avan- 
:ent à grands pas vers la more , juf- 
:jues à ce qu ils foient arrivez à ce mo* 
nent terrible qui fait voir aux hom- 
nés ce qu'ils n*ontpas voulu voir du- 
rant leur vie ; mais qui le leur fait 
/oir inutilement en tirant du fond de 
eur cœur ces paroles de defefpoir : 
Ergo erravimus à vU veritatis^ & juf- 
litU lumen non luxit nobis > & Solin- 
elUgentid non efi or tus nobis. Nous 
nous fommes donç égare^ de la voye 
ie U vérité y la lumière de U juflice 
ne nous a point luy , & le Soleil de 
" intelligence ne se$ point levé pour 
vous. 

En confiderant avec effroy ces dé- 
n arches téméraires & vagabondes de 
a piufpart des hommes , qui les me- 
lent à la mort , & à la mort éternelle, 
e m'imagine de voir une ifle épou- 
rentable , entourée de précipices e£ 
:arpez qu'un nuage épais empefchfi 
le voir; &environnnee d'un torrent 
le feu qui reçoit tous ceux qui tom- 
bent du haut de ces precipes. Tous 
es chemins & tous les fentiers fe ter- 
ninentàces précipices, àrexception 
l'unfeul, mais tres_-^ok^jres._di£- 



io ~Q}£i l nt faut f oint fe Tôffclutre 
Eale à reconnoiftrëyqiii ^âb^tit aTuïï 
pont par lequel on évite le torrent de 
Feu, & Ton arrive à un lieu de furetc 
& de lumière. 

Il y a dans cette ille un nombre in- 
finy d'hommes > à qui Ton commande 
de marcher inceflamment. Un vent 
impétueux les prefle, & ne leur per- 
met pas de retarder. On les avertit 
feulement que tous les chemins n'ont 
pour fin que le précipice , qu'il n'y en 
a qu'un feul par où ils fe puiffent fau- 
vêr, & que cét unique chemin eft 
très- difficile àremarquer. Mais non- 
obftant cét avertiflempnt ,ces mifera- 
bles fans fonger à chercher ce fendes 
heure-jx , fans s'en informer , & com- 
îne s'ils le connoilïoient parfaitement, 
femettent hatdimenten chemin. Ils 
ne s'occupent que du foin de leur équi- 
page ^ du dehr de commander aux 
compagnons de ce malheureux voya. 
ge , & de la recherche de quelque di- 
vertiflèment qu'ils peuvent prendre 
en paflànt. Ainfi ils arrivent infenft- 
blement vers le bord du précipice , 
d'où ils font emportez dans ce tor- 
rent de feu qui les engloutit pour 
ja mais , . 
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faV^is règles de f lointaine . iï 
Tl y en a feulement un tres-petnT 
nombre de fages qui cherchent avec 
foin ce fentier étroit , & qui l'ayant 
découvert , y marchent avec grande 
circonfpe&ion , & trouvant ainfi 
moyen de paflfer le torrent , & de for- 
tir de ces précipices y arrivent enfin à 
un lieu de feureté & de repos. 

Peut-eftre que celuy qui difoit à 
Dieu ces paroles : Torrentem pertrAn- 
ftvit anima noftra y forfitan fertranftf* 
(et anima noftra aquam intolcrabilem * 
avoit dans Tefprit quelque image de 
cette forte. Mais quelque afFreufe 
qu'elle paroilfe, elle ne répond nul- 
lement à la vérité de ce quej'ayeu 
delFein de reprefenter . Les chofes fpi- 
rituelles font fi hautes ^qu aucune ima- 
gination n'y peut atteindre. Toutô 
image eft infiniment éloignée de la 
realité de leur grandeur. Un'y a point 
de proportion entre ce torrent de feu 
qui recevroit ceux qui tomberoient 
des preçipices de cette I (le* imaginai, 
re , & l'enfer qui reçoit réellement 
ceux qui (ortent du monde par la mort 
après s'eftre égarez du chemin de la 
juftice. 

Cependant cette image toute im- 
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% Qnil ne faut pointfc conduire 
arfaite ciuellceft, fufKt pour faire 
omprëndre que l'unique fageflede 
es voyageurs feroit de chercher ce 
min par lequel ils pourroienc fau- 
ver leur vie â ^que leur unique bon- 
heur feroit de le trouver & d'y mar- 
er jpfques au bout j & que tous ceux 
ui ne fe metroient pas en peine de 
ê chercher, feroient infenfez & mal- 
heureux. Elle fuffic pour faire conce- 
voir que toute la curiofité qu'ils au- 
roient pour les autres chofes , toute 
'ambition qui les porteroit à vouloir 
ominer fur leurs compagnons y toute 
'ardeur qu'ils feroient paroiftre à la 
echerchede leurs plaifirs, ne feroient 
as feulement vaines & ridicules, 
ais ne pourroient eftre l'effet que 
^une incroyable ftupidité, Qu'eft.ce 
donc que Ton doit dire de la vérité 
dont cette image eft fi éloignée 3 Et 
que peut- on penfer de l'aveuglement 
des hommes qui ont fi peu de foin dd 
s'inftruire du chemin de leur falut , 
qui vivent & marchent au hazard , 
& qui ne fongent qu'a fe divertir du- 
rant le voyage de l'éternité 3 

C'eft pour retirer les hommes dd 
cette témérité infenfée , par laquelle 
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par des règles de fhdnt&ifie. 23 
ils fe précipitent dans l'enfer en fai- 
sant leurs caprices & leurs phantai» 
fies /que -Dieu les exhorte dans l'E- 
criture avec tant d'inftance d'écouter 
la fagefle & d'ouvrir les oreillès de 
leur coeur pour l'entendre, C'eft pour 
cela qu'il les exhorte de la chercher 
comme les avares cherchent l'argent 
& lestrefors cachez dans la terre : Si 
ejiidifîeris eam cjHAfi pecuniam* & fi^ 
CHtthefsHroseffbderis UUm : qu'il veut 
qu'ils en faflent leur bien, leur héri- 
ta ge, leurtrefor iPoffidc fapientiam, 
foffîde prudentiam , & in omni pof* 
fejjione tua, acqiiire prudentiam. Car 
cette fageffe qu'il leur commande de 
rechercher, n'eft autre chofe que la 
lumière qui leur eft neceflaire pour 
marcher dans les ténèbres de cette 
vie , & pour régler leurs a&ions fe* , 
Ion la juftice & la loy de Dieu : 8ç 
elle confïfte toute à connoiftre le che- 
min du Ciel. Çeft pourquoy il eft 
dit exprefTément que U fdgejfe de a~ 
luy qui eft vrsyement fin , eft de con- 
noiftre fa voye : Sapientia callidi eft 
intelligere vum fuam , & l'Ecriture 
l'appelle- la feience du falut fîientiam 
fdutis j parce qu'elle eft feule capable 



.i^TJ^utl nef aut point fe contre 
Je nous y conduire ,& que toutes les 
autres fciences fans celle-là , ne font 
que des fciences de mort , cjui n'ont 
que la mort pour fin , & qui ne con^ 
duifent qu'à la mort. 

La véritable fcience des hommes , 
cft donc de connoiftre leur voye, c'eft 
I à dire la voye dufalut, la voye de la 
paix , la voye du Ciel. Leur unique 
étude doit eftre d'acquérir cette fcien* 
ce i mais le moyen de l'acquérir eft 
de l'eftimer autant qu'elle le mérite. 
Et c'eft pourquoy l'Ecriture nous dit 
encore , Que le commencement de la 
fagejèeft défaire de lafageffe fon tre- 
Çor % & de la préférer à toutes les cho. 
fes que nous pouvons avoir en ce mon- 
de. Princxpium fapientia , poffi- 
de fapientiam y & in omni pojfejftone 
tua acejuire prudentiam . Car Dieu a 
voulu que cette fcience fi neceffaire 
aux hommes fùft de telle nature^qu'el- 
le dépendît plus de leur cœur que de 
leur intelligence & de leur efprit j 6ç 
que comme elle ne fe trouve point 
ar ceux qui ne la défirent pas, ou qui 
e la défirent pas comme elle mérite 
,e Tertre , on ne manquait jamais de 
a trouver quand on la cherche de tout 
~ on- coeur, Ainfi 
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Ainfi le plus grand pas vers la fagef- 
fe eft de la defirer ôc delà cher- 
cher fincerement, &d'eftre vivement! 
pénétré du malheur effroyable qu'il y j 
a de vivre au hazard de fuivre témé- 
rairement les opinions que Ton a re- 
ceuës fans difcernement ; ce que l'E- 
criture appelle Marcher après fes pen* 
fées & faire la volonté de fes penfees ; 
de ne fçavoir où Ton va , & de ne fë 
mettre pas en peine Ci la voye que 
Ton fuit nous conduit à la vie ou à la 
mort. 

Je n'ay eu defTein dans ce difcours 
que de cobattre cette ftupidité monC* 
crueufe, &c deperfuader fije pouvois 
à ceux qui le liront , & quïn'y ont pas 
fait jufquesicy afTez de reflexion 5 qud 
c'eft un aveuglement horrible des'od 
cuper, comme Ton fait dans le mon- 
de , de toutes les chofes dont on fe 
remplitl'efprit y d'apprendre les arts, 
les exercices, les fciences, & de n'ap- 
prendre point la fcience de vivrez 
c'eft à dire celle de conduire fa vie de 
la manière qu'il eft rçeceflaire poucj, 
éviter l'éternité de mifere dont nous 
f emmes me nace z , g g de parvenu: au* 
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biens éternels qui feront la recompeâ- 
fe des juftes. 

Car lors que cette penfée eft forte- 
ment gravée dans Tefprit & dans le 
ecrur , & qu'elle fait noftre paflïon 
dominante , non feulement elle nous 
met dans la voye de trouver la vérité, 
d!e nous applique à la chercher y 
elle nous ouvre les yeux pour la dé- 
couvrir ; mais rien n'eft plus capa- 
ble de difliper la principale illuhon 
qui nous la cache, qui eft cette dupli- 
cité de cceur fi fouvent marquée par 
l'Ecriture, qui nous fait appréhender 
de connoiftre nos devoirs , de peur 
que l'obligation que nous avons dô 
Les accomplir ne nous prefTe trop' 
quand ils nous feront une fois con- 
nus, & que nous ne foyons contraints 
de renoncer à nos paffions , ow que 
nous ne les fuivions plus qu'avec un 
remords incommode qui trouble nô- 
tre repos & noftre plaifir. 
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DISCOURS 

? 0 JSt T E N ANT EN 
abrégé les preuves naturelles 
de Pexiftence de Dieu , & de 
t immortalité de l'ame. 

CO m m e les libertins Se les 
impies rejettent prefque tou- 
tes les preuves qui le tirent 
e l'autorité des livres faints dont ils 
oyent fapper les fondemens en niant 
?xiftence de Dieu & l'immortalité de 
ime > ceux qui defFendent la Religion 
)ntre eux ont crû qu'ils dévoient 
toit recours à des raifons naturel - 
s, comme à des principes communs 
l'ils ne pourroient pas dés-avoiïer. 
Les uns ont inventé des raifonne* 
ens fubtils & metaphyfiques pour 
ouver l'un & l'autre de ces deux 
>ints , & les autres en propofent de 
as populaires & de plus fenfibles en 
ppellantles hommes à la confidersu 
>n de Tordre du monde, comme à un 
and livre toujours expofé à leifê 
u& — ~ — - 



i8 Tifcours de V exigence de Diéul 

Je reconnois que ce ne font pas la 
les preuves les plus propres pour con- 
duire à la vraye Religion ceux qui 
font aifez malheureux pour ne la con- 
noiftrepas y & que celles qui fe tirent 
des miracles & des Propheties,qui au- 
çhorifent la certitude des Ecritures ^ 
font beaucoup plus capables de faire 
impreflion fur des efprits opiniaftres. 
Mais jefuisperfuadé en mefnie temps 
que ces preuves naturelles ne laiffent 
pas d'eftre folides , & que pouvant 
eftre proportionnées à certains ef- 
prits , elles ne font pas à négliger. 

Ilyenad'abftraites & demetaphy- 
fiques comme j'ay dit, 8c je ne voy 
pas qu il foit raifonnable de prendre 
plaiftr à les décrier. Mais il y en a 
auffi qui fontplus fenfibles, plus con- 
formes à noftre raifon, plus propor- 
tionnées à la plufpart des efprits , & 
qui font telles qu'il faut que nous 
nous faflions violence pour y refifter : 
ôc ce font celles que jay deffeinde 
çeciieillir dans ce difeours. 

Quelques efforts que fafTent les 
Athées pour effacer i'impreffion quej 
lg. veuë de ce grand monde formd 

jtiaturellemenç dans çpus les homme 
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qu'il y a un Dieu qTu en^T^iîféùr," 
ils ne fçauroient Y étouffer entière- 
ment ; tant elle a des racines fortes & 
profondes dans noftre efprit. Si ce 
n'eft pas un raifonnement invinci- 
ble , c'eft un fentiment & une veue 
qui n'ont pas moins de force que tous 
les fâifonnerrterts. Il ne faut pas fc 
forcer poitr s'y rendre, mais il faut 
fe faire violence pour la Contredire. 

La raifon n'a qu'à fuivre fbn inf- 
tin& naturel pour fe petfuader qu'il 
y a un Dieu Créateur de tout ce que 
nous voyons , lors qu'elle jette les 
yeux fur les mouvemens fi réglez de 
ces grands corps qui roulent fur nos 
telles : fur cet ordre de la nature qui 
ne fe dément jamais : fur l'enchaîne- 
ment admirable de fes diverfes par- 
ties qui fe foûtiennent les unes les 
autres , & qui ne fubfiftent toutes que 
par Faide mutuelle qu'elles s'entre- 
preftent : fur cette diverfité de pier- 
res, de métaux, de plantes : fur cette 
ftru&ure admirable des corps animez ; 
fur leur production , leur naiflànce : 
leuraccroifTement , leur mort. Il eft 
impoffible qu'en contemplant tontes 

tes merveilles l'efprit n'entende cet- 
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te voixfecrctte,que tout celan'eft pas 
l'effet du hazard , mais de auelque 
caufe qui poflfede en foy toutes les per- 
fe&ions que nous remarquons dans 
ce grand ouvrage. 

En vain s'efforceroit-on d'expli- 
quer les refforts de cette eftonnante 
machine, en difant qu'il n'y a en tout 
cela qu'une matière valte dans fon 
cftendue, & un grand mouvement 
qui la difpofe & qui l'arrange , puif- 
qu'ii faut toûjours qu'on nous dife 
uelle eft la caufe de cette matière 
de ce grand mouvement : & c'eft 
qu'on ne fçauroit faire raifonnable- 
ent fans remonter à un principe 
matériel & intelligent qui ait pro- 
uic & qui conferve l'un & l'autre. 
Car quel moyen y a-t'il de concevoir 
que cette mafle morte & infenfible 
ue l'on appelle matière foit un Eftre 
ternel & Uns principe ? Ne voit-on 
as clairement qu'elle n'a dans elle- 
efme aucune caufe de fon exiftence, 
& qu'il eft ridicule d'attribuer au plus 
Vil & au plus méprifable de tous les 
eftres la plus grande de toutes les per- 
fections, qui eft d'eftre par foy-même. 
Jefcns que je fuis infiniment plusncui 
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ble que cette matière : je la cônnois, & 
elle ne me connoift point ; & néan- 
moins je fens en même temps que j e ne 
fuis pas éternel. Il faut donc quelle 
ait auflî bien que moy une caufe de fon 
eftre ; & cette caufe ne pouvant eftre 
matière, eft ce principe immatériel &: 
tout puiffant que nous cherchons. 

Mais s'il eft ridicule de s'imaginer 
une matière qui fubfifte par elle-mê- 
me de toute éternité fans caufe & fans 
principe, il l'eft beaucoup plus de 
fuppofer un mouvement increé & 
éternel. Car il eftclaii que nulle m?u 
tieren'a dansfoy-même le principe de 
fon mouvement. Elle le peut rece- 
voir d'ailleurs , mais elle ne peut fele 
donner à elle-mefme. Tout ce qu'elle 
en a luy eft toujours communique 
par quelque autre caufe : & quand clic 
a ceflé de fe mouvoir : elle demeure 
d'elle-mefme dans un éternel repos. 

Qui a donc produit ce grand mou- 
vement que nous voyons dans toutes 
les parties du monde , puifqu'il ne 
naift pas de la matière , & qu'il n'y eft 
| pas mefme attaché par une attache fta- 
ible & fixe , mais qu'il pafTe d'une par- 
j»c à une autre par un changement 
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jcontinueî ? Fera-t-onauffidecetacci- 

SientunEftre éternel & fubfiftant par 
by-mefme ? & ne doit-on pas recon- 
jnoiftre que puis qu'il ne peut eftre fans 
caufe, & que cette caufe n'eft pas la 
matière , il faut qu'il foit produit par 
un principe fpirituel > 

Que fi ce principe eft neceflfaire 
pour produire ce mouvement , il ne 
f'eft pas moins pour le régler & le 
borner à la mefure propre pour con- 
jferver le monde, Se fans laquelle il le 
détruiroit. Car encore qu on puilfe 
bien s'imaginer que ce mouvement 
qui forme , arrange &c difïbtit tous les 
corps, eft infiny dans l'infinité des ef- 
toaces ; il eft certain néanmoins qu'il 
eft finy dans chaque partie, & que s'il 
eftoit ou plus grand, ou moindre dans 
ce monde vifible, il en changeroit tou- 
te la face & le renverferoit entière- 
ment. Qui l'a donc réduit à cette pro- 
portion où il eft ? Et comment dans 
L'infinité des degrez dont il eft capa- 
ble, s'eft-il trouvé juftement dans ce- 
luy qui a produit cét arrangement fi 
admirable ? La matière d'elle- mefme 
eft indifférente à recevoir un plus 
grand ou un moindre mouvement. 

ï 
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L'un ou l'autre décruiroîc Têftat pré- * 
fentdu monde, & lerenverferoiten- 
:ierement. D'où vient donc qu'il s'eft ! 
trouvé dans cet équilibre fijufte?Ceft j 
parhazard, dit-on ? On le peut dire 
débouche ; mais en vérité je ne fçay 
fi on le peut dire ferieufement. 

Mais outre la matière & le mouve- j 
ment nous découvrons encore dans le 
monde des Eftres penfans , parce que 
nous fomines aflurez que nous pen-, 
fons & que nous faifons avec raifon 
le mefme jugement des autres hom- 
mes : & la confideration de ces Eftres 
nous mené encore plus dire&ement 
à la connoiffance de l'immortalité de 
noftre ame,& enfuite à celle de l'exif- 
tence de fon Créateur. 

Car il eft impôffib le qu'on fafle re- 
flexion fur la nature de la matière , 
qu'on ne reconnoiflè qu'en quelque ' 
manière qu'on en bouleverfe les diver j 
fes parties , on ne fera jamais enfort^ 
par ces divers arrangemens, que ne fo| 
connoifTant pas auparavant, elle vien+ 
ne à fe connoiftre j & que de morte Si 
infenfible, elle devienne tout dun couj> 
vivante, penfante & intelligente. ! 

Que s'enfuit-il delà ? Quepuifqu'a 
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eft certain "que nous 




& que 

nous Tommes des Eftres penfans, nous 
avons en nous unEftre qui n'eft point 
matiere,&qui en eft réellement diftin* 
gtié Qui fer oit donc capable de le dé- 
truire ? Et pourquoy périra- 1- il eftant 
feparé de la matiere,puifque la matière 
ne périt pas lors qu'elle en eft feparée ? 

L'ancantifTement d'un Eftre eft 
pour nous inconcevable. Nous n'en 
avons aucun exemple dans la nature. 
Toute noftre raifon s'y oppofe. Pour- 
quoy forcerions-nous donc & noftre 
imagination & noftre raifon pour ti- 
rer ces Eftres penfans delà condition 
de tous les autres Eftres, qui eftant 
une fois , ne retombent jamais dans 
le néant ? Et pourquoy craindrions- 
nous pour nos ames qui font infini- 
ment plus nobles que les corps l'a- 
neantifïement que nous nb craignons 
pour aucun des corps ? 

Que fi nous ne pouvons douter qu'il 
n'y ait danà le monde des Eftres pen- 
fans qui ne font pas des corps , eftant 
certain que ces Eftres ne font pas éter- 
nels , qui en fera le principe ? Ce ne 
fera pas la matière , car eftant , pour 

H dire ainfi , un néant d'efprit , coin- 
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ment pourroit-elle prodiïïre un efprit ? 
Ce n'eft pas auflî un autre efprit fem- 
blable y c'eft à dire que ce n'eft pas 
Tarae des pères qui produit celles de 
leurs enfans. Car comment un efprit 
pourroit~il tirer du néant un autre ef- 
prit qui a des penfées & des volontez 
différentes des fîennes Se fouvent con- 
traires ? Si i'efprit produifoit un ef- 
prit, il le produirait en penfant. Il 
connoiftroit cette force en foy .11 s'ap- 
percevroit de cet effet. Cependant , 
qui s'en eft jamais apperceu ? Je ne 
fçay comment vous avez commencé 
de paroiftre dans mon fein 5 difoit la 
Mere des Machabées à fes enfans. 
Toutes les mères en peuvent dire de 
mefine ; & il eft bien clair que leur 
penfée & leur volonté ne contribuent 
rien à cet ouvrage admirable qui fe 
forme en elles , puifque fouvent elles 
ont des penfées & des volontez con- 
traires à la nai (Tance de leurs enfans. 

Tout ce qu'il y a donc dans le mon- 
de nous conduit à la connoi(Tance du 
Créateur du monde , matière , mou- 
vement, efprits. Toutes ces chofes 
nous crient d'une voix affez intelligi- 
blc qu'elles ne fe font pas fa ites elfes- 
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|$<5 rPifcoun Je Vexlflenee de Dieu , 
jmefmes , & que c'eft Dieu qui les a 
faites. Jpfe fecitnos & non if fi nos. 

Il a voulu mefmc pour nous détour- 
jner de cette imagination impie que le 
monde fuft éternel , y laiflfer des ca- 
ta&eres fenfibles & groffiers qui font 
(voir au moins qu'il eft nouveau dans 
tet ordre, fans lequel les hommes ny 
Jes animaux ne fçauroient vivre. D*ou 
jii s'enfuit que les hommes & les ani- 
maux font nouveaux, ce qui fuffit pour 
{prouver Texiftence de leur Créateur. 

Car nous ne voyons point de caufe 
naturelle qui puifTe produire de hautes 
piontagnes, & creuzer des valées ca- 
pables de contenir les eaux de la mer. 
Qu'on lifetoutes les hiftoires, &Ton 
ne verra aucunexempled'unenouvelle j 
roontagnequi ait paru dans lemonde. j 
Les vents font quelquefois de petits 
amas de fable en certains endroits ; 
mais ils ne les élèvent jamais à une 
hauteur confîderable, & mefme ils 
les détruifent fouvent après les avoir 
formez. Les tremblemens de terre 
font de plus grands renverfemens ; 
mais on ne lit nulle part qu'ils ayent 
fait en quelques endroits de hautes 

montagnes , & on ne le peut fuppofer 
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que par une hypothffe en l'air que 
l'expérience ne fa vorife point. Ainfi 
les montagnes qui font au monde di- i 
minuant tous les jours fenfiblement 
par les pluyes & les eaux qui entraî- 
nent une partie de la terre, & les val- 
lées aucontrairefe rempliflfant de jour 
en jour y il eft vifible que les monta- 
gnes nefçauroient durer une éternité 
dans cet eftat , & que dans l'efpace 
d'un certain nombre d'années elles i 
feroientapplanies & les vallées rem-', 
plies. Et il eft clair par confequent ; 
que fi le monde eftoit éternel elles au- 
roient déjaefté applanies, la moindre 
diminution fenfible eftant capable 
d'anéantir une infinité de fois les plus 
hautes montagnes dans l'efpace infiny 
de 1 éternité. 

Il eft donc certain qu'on ne peut ! 
fuppofer le monde éternel en l'eftat 
où il eft, c'eft à dire , dans un eftat 1 - 
où une partie de la terre eft feche Se 
élevée , & l'autre baffe & couverte 
d'eau. Lecours ordinaire des caufesj 
naturelles tend à détruire cét eftat en! 
couvrant d'eau toute la terre : 
néanmoins les hommes ni les ani- 
maux terreftres ne fçauroientfiib fiitet 
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[dans un autre. Ils periroienc tous 

fans doute , fi la terre fe couvroit 
toute entière d'eaux. Ils ne font donc 
pas éternels non plus que les animaux. 
Ils ont commence & Ton peut remon- 
ter par une certaine fuite d'années juf- 
ques à la tige de leur origine. 

Or quelle fera l'origine & la caufe 
d'un homme ? fi nous la cherchons 
dans la nature,nous n'y en trouverons 
aucune qui foit capable de produire 
tet effet. On n'a jamais oiiy dire que 
des hommes ayent efté produits au- 
trement que par la voye ordinaire. 

ll.eft mefme tres-vray-femblable, 
que le mouvement ordinaire de la ma. 
tieredu monde, ne produiroit jamais 
un lion , s'il n'y en avoit point encore 
fur la terre : comme ce mouvement ne 
produit point de loups en Angleterre, 
parce qu'on les en a exterminez. 

Maisileft aumoins certain qu'il ne 
produiroit jamais un Efprit , comme 
nous avons fait voir, Se que la matiè- 
re eftant privée de penfée, ne viendra 
jamais à fe connoiftre pour eftre dif- 
féremment arrangée. Ainfi il faut ne- 
cefTairement avouer, & que les hom- 
mes font nouveau* , & que toute J$ 
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rature corporelle eftant incapable de 
produire un homme , ii s'enfuit que 
n'eftant pas éternel , il n'a pû eftre 
produit que par un eftre plus puiflant 
que la nature. 

Aufïi toutes les inventions des hom- 
mes Tentent la nouveauté & dés- 
avouent L'Eternité, Nous ne voyons 
rien dans le monde qui marque une 
plus grande antiquité que celle que 
i'Efcriture Sainte luy attribue. Il n'y 
a point d'Hiftoriens au delà de quatre 
mille ans. On voit depuis ce temps un 
progrés perpétuel du monde pareil à 
celuy d'un homme qui fort de l'enfan- 
ce , & qui pafTe par les autres âges, 

Varron témoigne, que des arts qui 
eftoient au monde , lors qu'il efcri- 
voit , il n'y en avoit aucun plus an- 
cien que mille ans. On a toujours a- 
vancé à trouver de nouveaux moyens 
pour foulager la neceflîté des hom- 
mes : & à mefure que l'on remonte 
plus haut, on trouve toujours les in- 
ventions plus imparfaites &les hom- 
mes plus dépourveus . On fçait l'origi- 
ne prefque de tous les Arts, detoutes 
les fciences, de toutes les Polices , de 

tous les Empires, de toutes les Villes 
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Je fçay qu'un autheur a ramalfé a- 
Vec les nouvelles inventions qui ont 
tefté trouvées depuis quelques fiecles, 
blufieurs inventions anciennes , qui 
fe font perdues, dont il a compofé un 
livre fous ce titre Peter* deperdita. 
Nova reperta. Mais on peut remar- 
quer dans ce livre mefme , que ces 
anciennes inventions n'eftoient pas 
de grand ufage, & font récompensées 
avantageufement par de nouvelles 
inventions plus belles & plus faciles : 
au lieu que celles qu'on a trouvées de- 
puis peu font fi commodes d'une part, 
qu'il eft impoflible qu'elles s'âbolif- 
fent jamais, eftant une fois trouvées, 
& fi faciles de l'autre qu'il eft eftran- 
ge comment on a pû eftre fi long- 
temps fans les trouver. 

Qu'y a-t'il par exemple de plus 
commode à la vie de l'homme y que 
l'art de faire fervir à leurs ouvrages 
ces deux grands agents delà nature 
le vent & Peau. La plufpart des chofes 
nefe font.prefentement , que par les 
forces qu'on emprunte de ces deux 
corps. La moindre feience des mé- 
caniques femble conduire naturelle- 

ment a en tirer les ufages qu'on en ph 
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te, puis qu'on ne cherche d'ordinaw 
re que des forces ? & que l'applica- 
tion n'en eft jamais difficile. 

On peut dire avec aiïurance que les 
hommes ne feront jamais fi fimples 
quede fe réduire à ne faire qu'à for- 
ce de bras , ce qu'ils font fi commo- 
dément par le moyen de l'eau & du 
vent. Et qu'ainfi l'invention des mou- 
lins ne fçauroit jamais périr : &nean- 
moins cette invention fi utile n'eft 
pas fort ancienne 5 & Ton ne voit 
point qu'avant le temps de Pline , 
l'on euft d'autre invention pour 
broyer les grains que de faire tour- 
ner une meule à force de bra3 , oupar 
des animaux. Et quoy qu'il paroiffe 
par cet Auteur , qu'il y avoit de fon 
temps certaines meules qui tournoient 
par le moyen de l'eau 9 néanmoins la 
manière dont il en parle , fait voir 
que cette invention eft oit encore alors 
peu parfaite & peu commune , puif- 
qu'il ne le rapporte que comme le 
moyen le moins ordinaire de broyer 
les grains j au lieu que lors qu'elle eft 
bien connue elle abolit tous les autres . 

11 n'y a rien aufli de plus naturel Se 
de plus fimple que Plmpreflion , & 
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l'on n'a pas fujet de craindre que cet- 
art qui éternife toutes chofes puiflè 
jamais s'abolir ; mais on a lieu d'ad- 
mirer comment on a efté fi long- temps, 
fans le trouver. Les anciens gravoient 
fur du cuivre. Il leur eftoit donc faci- 
le de s'imaginer qu'en imprimant fur 
du papier ce qu'ils avoient gravé , ils 
pourroient écrire en un moment ce 
qu'on avoitefté fi long-temps à tra . 
ceravecle burin. Si cette idée les euft 
frappez , & s'ils l'euifent fuivie , ils 
n'auroient pas efté long-temps fans la 

{>erfec"tionner , & fans trouver lemé- 
ange d'ancre necelîàire pour l'impref- 
fion , & néanmoins il n'y a que deux 
cens ans qu'on s'eft avifé de cette in- 
vention, qui feroit à l'avenir éternel- 
le, fi le monde duroit éternellement. 

Que ne peut- on point dire de la! 
poudre à canon , & quelle utilité 
n'en tire- 1- on point pour la chaiTe & 
pour la guerre î Combien un fufileft- 
il plus commode pour tirer un oifeau 
cjue les arcs & les arbaleftes dont on fe 
fer voit autrefois j & de combien de 
machines incommodes Se de peu d'ef- j 
jfet s'eft- on délivré par le moyen de, 
nos canons & de nos mines ; On n'a. 
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voit prefque point autrefois d'autre 
moyen pour prendre des villes forti- 
fiées de bonnes murailles 3 que d'éle- 
ver des amas déterre pour combattre 
main à main. Les moindres petites 
places arrétoient fix mois une armée 
viétorieufe, & Cefar & Alexandre 
avec toute leur valeur n'auroient pas 
pris en un an , une des villes fortes 
dcsPaïs-bas. Les hommes font trop 
médians pour oublier jamais une in- 
vention qui féconde fi bien leurs paf- 
fions. La matière en a toujours efté 
expofée à leurs yeux. La préparation 
n'en efi pas fort difficile. L'expérien- 
ce en eftoit aizée $ & néanmoins il 
ny a pas fort long temps qu elle eft 
dans le monde. 

La Bouflble a de fi étranges utilitezy 
quec'eft elle feule qui nous a donné la 
connoifTance d'un nouveau monde, 8c 
qui lie tous les peuples delà jerre par 
le commerce. Elle eft fi fimple, qu'il 
y a lieu d'admirer comment les hom- 
mes ont pu eftre.fi i'on-temps fins la 
trouver : car la propriété quel'aiman 
a d'attirer le fer > ayant toujours efté 
connuè^ce qui a fouvent donné lieu de 
faire toucher du fer à de l'aiman, il eft 
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difficile de comprendre comment il eft 
arrivé que les hommes n'ayent jamais, 
ou par hazard, ou de detfein laiffé eri 
liberté quelque aiguille touchée par _ 
l'aiman ; foit en la faifant naçer fur 
l'eau 5 foit en la fufpendant , & en ce 
cas ils euflent reconnu fans peine 
qu'elle fe tournoit toujours du mefme 
ofté. Il en fuft arrivé de mefme, s'ils - 
ulfent fufpendu un aiman à un fil ; 
ar ils auroient veu auffi qu'il tourne 
ii jours un de fes coftcz vers un 
Pôle, & l'autre vers l'autre. 1 
Toutes ces inventions & plufieurs 
autres font fi faciles, qu'il eft impof- 
fible que le monde ait pû durer une ! 
éternité de temps fans les trouver, & 
lies font fi commodes qu'il eft en- 
tore plus impoflible qu'eftant une 
fois trouvées elles perifTent jamais, 
ïleft dôncvifible qu'eftant nouvelles 
'comme elles font, elles font des preu- 
ves fenfibles de la nouveauté des hom- ; 
lues , puis qu'ils n'auroient jamais 
manqué de les trouver plûtoft , s'il y 
avoit toujours eu des hommes : & 
qu'ils n'auroient pû les lai (Ter périr 
js'ils les avoient une fois trouvées- 
! Aifl fi tout ce q ue nous voyons dans 
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e monde nous~con ctuit à cr ^ire^quu 
l'a pas toûjours efté , & qu'il y a un 
iftre ait delfus du monde qui a créé 
lous les autres. Et c'eft en vain que 
ies Athées nous reprochent, que cet 
Elire eft incomprehenfible , & que 
nous admettons ce que nous ne fçau- 
rions concevoir j car eftant infini, il 
neft pas eft range qu'il furpafle la ca~ 
pacité de nos elprits finis & borner. 
Noftre raifon peut atteindre jufques 
à comprendre qu'il y a des chofes 
qui font , quoy qu'elles foient in- 
comprehenfibles. Mais ce feul eftre 
mcorpprehenfible eftant admis , il 
nous rend en quelque forte toute la 
nature compréhensible ; & il n'y a 
plus de peine à rendre raifon d'une in- 
finité de chofes qui font inexplicables 
fans cela, La majtiere eft y parce que 
Dieu l'a créé. Le mouvement eft , 
parce que Pieu l'a produit & leçon- 
ferve. Ce corps eft en ce lieu , parce 
que Dieu l'ayant créé en une certaine 
place , il eft venu en celle-cy par une 
fuite de changemens qui n'eft pas infw 
nie. Il y a des Eftres penfans > parce 
que Dieu les a créés, lors qu'il voit des 

çorps prép are? à le s recevoir. Le$ 
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Montagnes ne font pas applanies, 
parce qu'il n'y a pas encore affçz de 
temps que le monde dure depuis fa 
Création pour produire cet effet. Il y a 
des hommes , parce qu'ils font nez 
d'un homme & d'une femme que 
Dieu créa il y a C\x mille ans. Il y a 
des animaux y parce que Dieu en 
créant le monde forma auffi de ces 
machines animées 3 & leur donna le 
moyen de fe multiplier & de con- 
ferver leur efpece p^ir la voye de la 
génération. Il n'y a point d'hiftoires 
plus anciennes que quatre mille ans , 
parce que le monde n'ayant com- 
mencé qu'il y a fix mille ans ou envi* 
ron y il n'eft pas étrange que les hom-* 
mes fe foient appliquez d'abord aux 
arts utiles à la conservation de leur 
vie,plûtoft qu'à écrire Ôc à faire des 
hiftoires. Tout cela s'entretient Ôc 
s'allie parfaitement avec ce que TEC* 
criture nous enfeigne de la Divinité 
& de la création du monde. 

Mais ceux qui voulant réduire toiU 
tes chofes aux bornes étroites de leur 
îefprit, refiifent d'admettre cet eftre 
incomprehenfible, parce qu'ils ne Ï9 

[comprennent p a s y ^'évit e nt pas ; 
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" & de Ti mmort Alité d*U Ame, ^y ] 
cela l'inconvénient qu'ils nous repro- 
chent fans raifon , & ne font au con- 
traire que l'augmenter. Au lieu d'un 
eftre incomprehenfible qu'ils rejeu 
tent , le monde & toutes les parties 
du monde leur deviennent incpmpre- 1 
henfibles. Ils font obligez d'admettre 
en toutes chofes une fucceflîon infinie j 
de caufes dépendantes les unes de$ | 
autres , fans arriver jamais àunecaiu 
fe première & indépendante , quoy 
qu'il n'y ait rien de plus incomprehen- 
fible & déplus contraire à noftre rai- 
fon. Pour quoy cet homme eft-il au 
monde ? Ceft qu'il eft né d'un te 1 pe* 
re , & ce pere d'un autre, & ainfi à 
l'infini. Pourquoy ce lion eft-il fur U 
terre ? Ceft qu'il eft né de cet autre 
lion, & ainfi a l'infini. Pourquoy cet* 
te partie de matière eft-elle en ce lieiu 
là? Ceft qu'elleyaeftépoufféede cet 
autre lieu, & ainfi à l'infini. Il y* 
infinité par tout , & par confequent 
ncomprehenfibilitc partout. Et ainfi 
leur efpjrit eft obligé de fuccomber 
fous la moindre chofe en fe voulant 
roidir contre celuy fous lequel il eflt 
I ufte Se glorieux de fuccomber. 
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DISCOURS, 

OU L'ON FAIT VOIR, 
combien les entretiens des 
hommes font dangereux. 

P'erba ini quorum prœvaherunp\ 
fuper nos : & impietatibus 
nojlris.tu propitiaberis. 



PREMIERE PARTIE, 

Chapitre I. 

Qgil ny a personne en qui Us difcourt 
des hommes Payent produit de mau- 
vais effets. Z>eux fortes de corrup- 
tions Tune naturelle & l'autre ajou- 
tée: que celle -la naijl particulière- 
ment des difeours des hommes. 

UN grand Saint confiderant com- 
bien il eftoit difficile que les en- 
» -. . • .... . a 

• i 
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fans îles Payens refiftafTent àFïmpref. 

fion que fallait fur eux lauthorité de 
ieurs pères, & qu ils s'élevaflent dans 
la foibleffe de jugement naturelle à 
cet âge, au deflus desperfonnes qu'ils 
voy oient plus fages qu'eux dans tou- 
tes les autres chofes , dit.^ue tout ce 
qu'ils pouv oient faire après avoir re- 
connu leur égarement, eftoit de fe 
plaindre avec le Prophète , Que les 
difcours des médians avoient emporté 
leur jugement & leur raifort. Verba 
iniquorum fr&valuerunt fnper nos : 
Se de demander enfui te pardon à 
Dieu des péchez où l'exemple de leurs 
pères les avoit précipitez. Et impie- 
tatibus nojlris tu propitiaberis. 

Ceux à qui Dieu a fait la grâce de 
naiftreChreftiens & Catholiques, ne 
peuvent à la vérité s'appliquer ces 
paroles dans ce fens, puifque ceux 
i qui ils doivent la nailfance , les ont 
nis'dans la voye de la vérité. Ainft 
Is ne s'en doivent fervir que pour ex- 
iter en eux des fentimens de recon- 
oijîance , en confiderant à combien 
leperfonnes il n'a pas fait la mefme 
;race qu'il leur a faite , & combien 
Is luy font redevables de les avoir 



i fo Dtflgérs des entretieHsdes homme 8£] 
îcxemptez des violences , qu'TrêTTne- 
ceflaire que les payens & les héréti- 
ques fe raflent pour vaincre en eux- 
mefmes les inipreffions de la coâtu- j 
me 6c de l'autorité , 6c pour renon- 
cer à tous les préjugez dont leur efprit 
s'eft remply pendant qu'ils n'eftoient 
pas encore capables de juger des cho- 
ies par eux-mefmes : au lieu que la foy 
ne coûte prefque rien à ceux qui onc 
eu le bon-heur d'y eftre élevez des leur 
enfance. Mais s'ils ne peuvent fe les. 
rendre propres en ce fens > ils le peu- 
vent en un autre qui eft encore plus 
gênerai , & qui n'eft pas moins im- 

Sortant. Car il n'y a perfonne qui ne 
oive reconaoiftre que les dilcours 
des méchans ont emporté fa raifon , 
qu'ils ont corrompu fon efprit, & 
l'ont remply de faux principes &c de 
faufTcs idees > & mefme que ces faut 
fêtez qui naifTent des difeours des 
hommes, y font fi fortement gravées* 
que perfonne n en eft parfaitement 
guery dans ce monde, 

Or pour comprendre de quelle for- j 
te lesMifcours des hommes corrom- 
pent fnoftre efprit il faut diftinguef 
deux fortes de corruptions dan*. 
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FKomme YT^unê^ naturelle , &Tautrc 
ajoutée. Nous naiflbns tous dans IV 
gnorance de Dieu & de nous-mefmes, 
des vrais biens Ôc des > vrais maux. 
Nous apportons de plus en naiflant 
une volonté toute plongée dans l'a- 
mour de nous-mefmes , & incapable 
de rien aimer que par raport à nous.. 
Cette corruption Ce répand d abord 
dans la recherche des plaifirs des 
fens & des honneurs, ces inclinations 
filant infeparables de l'amour de 
foy-mefme, parce qu'il enferme de 
l'amour du corps qui defirele plaifîr , 
& celuy de l'eiprit qui fe nourrit de 
l'honneur. Mais ces inclinations ge- ; 
nerales font capables d'eftre beaucoup 
augmentées & diverfifiées tant par 
les objets extérieurs , que par les 
impreflions £c les opinions de l'eC- 
prk. 
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Chapitre IL 



De quelle forte les faujfes idées a /V- 
gard des biens & des maux fe firJ 
ment dans noftre efprit & fe com- 
muniquent par le langage. 

r 

\ 

IL n'y a rien où cette corruption 
adjoûtée paroiiTeplus clairement 
qu'en ce qui regarde Fhonneur. Ce 
que Ton appelle honneur en gênerai 
n'a prefque point d'objet certain. Les 
hommes le placent où ils veulent fé- 
lon leur phantaifîe , & il y a peu de 
chofes honorables qui ne puiflent de- 
venir honteufes par un autre tour d'i- 
magination. De forte que quoy qu'il 
ne dépende pas de l'opinion de nous 
faire aimer l'honneur 3 • te que cette 
inclination foit naturelle , il dépend 
- néanmoins de l'opinion de l'attacher 
à une chofe plûtoft qu'à une autre. 
11 y a quelque chofe déplus fixe dans 
l'inclination que nous avons pour le 
plaifir. Car tous les hommes aiment 
naturellement lesplaifirs fenlibies, Se 
certains objets de ces plaifirs. Nean- 
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moins l'imagination & les opinions 
ajoutées ne laifïent pas d'avoir une 
extrême force pout agrandir ou 
pour diminuer l'idée que nous en 
avons. Elle feroit Beaucoup moindre 
fi elle n'eftoit formée que fur noftre 
corruption naturelle : Nous y en joi- 
gnons une autre qui naift de noftjre 
imagination , en nous les repre* 
fentant infiniment plus grands qu'ils 
ne font ; & c'eft fouvcnt c€ furcroift 
qui naift de l'opinion , qui nous em- 
porte & qui caufc la violence de nos 
pallions . - 

Cet effet arrive, parce que nous n& 
connoifTons pas feulement les objets 
de nos pallions > mais que nous con- 
cevons aufli les mouvemens qu'ils 
excitent dans les autres j & Tidée 
quils en ont , fe communiquant à 
nous , nous nous accoutumons à re- 
garder ces objets y non par noftre 
propre impreffion , mais par cette 
lmpreflion commune y Se nous reffen- 
kons enfuite des mouvemens que 
nous n'aurions point eu fï l'objet (eu! 
àvoit agi fur nous. Combien croit- 
bnquela manière dont on parle dans 
monde de ïa beauté , de la grandeur * 
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|c4 l?dn£ er des entret iens ^ll^omme£, 
~~ i d e la gloire,^ l'infamie, des afïîons/ 
| ferve à augmenter ce qu'ilyadenatu- 
~ \ rel dans les paflîons que ces chofes 
| excitent en nous. Cela vaïï loin, que j 
Ton peut dire que cette corruption i 
ajoutée eft infiniment plus grande 
que la naturelle. 

Outre les dbjëts qui font naturelle- 
ment liez- avec la concupifcence > & 
qu'elle regarde dire#ement,les hom^ 
mes s'eftant appliquez à une infinité 
d'autres, foit comme à des moyens dte 
fe procurer ceux-là 3 pour fatis faire aux 
necefïîtez de la vie , pour en éviter 
les maux & les incommoditez , pour 
! exercer leur efprit Scieur curiofîté, 8c 
enfin ayant trouvé plufîeurs veritez, \ 
ou par la lumière delaraifon,.quin'eft 
pas entièrement éteinte,ou par les inf. 
truébions qu'il a plû à Dieu de leur 
donner de foy-mefme & des chofes di- 
vines, dont toutes les nations ont tiré 
quelques idées véritables , ils fe font 
! formez fur tout cela plufîeurs autres 
idées de Dieu, des creatures,des biens 
Ides maux , des vertus , des vices, des 
chofes temporelles & éternelles . 
Mais ce qui leur eft arrivé en fe for- 
_ jnant cesidées , e ft que les ch ofes fpU- 
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rituelles cffant fort éloignées de leur 
ame toute plongée dans les fens, & ne 
faifantpasuneimpreffion vive&Ten- 
fîble fur leur efprit, & eftant d'ailleurs 1 
peu connues , &peu aimées du com- 
mun du monde, elles n'ont ordinaire- 
ment formé que des idées fombres & 
obfcureSjils ne les apperçoivent pres- 
que que par la pointe de refprir, dans 
un éloignement infini. Ils les voyent 
déplus leuleSjdeftituées de toufrapuy, 
c'eft à dire qu'ils ne voyent point dans ! 
les autres hommes . à Têtard de ces 
objets, ces payions, &cesdefirs qui 
fervent à étendre leurs idées, Se à leut 
faire concevoir les chofes comme 
grandes & défi rables ^ 

Il n'en elt pas demefme des chofes 
temporelles*- La concupifcence les ap- 
proche d'eux,& les leur fait vivement 
tentir : & la vivacité de ce fendaient, 
jointe à l'ardeur qu'ils apperçoivent; 
dans les autres pour ces mefmes cha* j 
fes augmente infiniment l'idée qu'ils 
en ont. Ils n'en jugent plus par leur 
prix véritable, mais par ce prix queU j 
les ont dans l'opinion des homme*. 
Ainfî en s'excitant les uns les autres à 
l'envy àr les aimer & à les concevoir 

,~ 4. : : . ■ . » » » i — r 
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comme grandes & eftimabies , elle* 
remplirent premièrement tout leur 
cfprit , & enfuite tout leur cœur. 

L'idée qu'ils ont de Dieu,des chofes* 
éternelles, du paradis , de l'enfer, des 
vertus comme vertus , des vices com- 
me vices, font du premier genre : Ce 
font des idées fpirituelles 8c délicates^ 
peu fenfîbles , peu lumineufes , pea 
touchantes , peu diftin&es. Tous ces 
grands objets font réduits par la foi. 
olcfle & l'obfcurciflcment de Tefppit 
pes hommes à une pctitefïè impercep- 
tible^ à peine occupent-ils la moin- 
dre partie d'un cceur & d'un efprit qui 
cft fouvcnt tout remply d'une baga- 
telle. Ils ne conçoivent ny la gran- 
deur de Dieu ny les joyes ineffables du 
Paradis, ny les fupplices effroyables 
des damnez , nyla beauté des vertus, 
ny la difformité des vices. Ils n'encon* 
noi fient prefque que les noms, &r je 
ne fçay quoy d'obfcur, qui répond à 
ces noms, qui n'a point de foy-mefme 
de force pour faire imprefïionfur leur 
efprit ou fur leur coeur* 

Celles qu'ils ont de la noblcflè, des 
xichefles, de la grandeur, de la reputa- 

sion^ de la valeur des qualités deTcC* 
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prit & du corps, c^îont^ftim^ 
lemonde^osimcdel'adreire dans lc9 
négociations , de l'agrément dans la 
converfation, de l'éloquence dans les 
difeours , & généralement de tout ce 
€jue le monde eftime,font du fécond 
genre. Non feulement ils compren. 
nent & ils fentent tout ce que ces cho- 
fes ont de réalité 5 mais ils leurattri- * 
buent une grandeur quelles n'ont 
pas, qui eft formée fur leurs paflions 
ôc fur ces fauffès idées qu'ils connoik 
fent dans les autres. Car comme j'ay 
déjà dit , il fuffit de voir qu'une chofe 
eft aimée 3c deiïrée de plufieursper- 
fonnes, pour croire qu'elle mérite de 
reftre^puifqu'enla polTedant ojife re- 
garde comme environné de tous les 
jugemens avantageux de cette foule 
de gens quinoro jugent heureux de 1* 
pofleder* 

C'eft par lés mefmes raifons qu'ils 
conçoivent les objets contraires à 
ceux que je viens de marquer, comme 
des maux infiniment plus grands qu'ils 
ae font , & qu'ils s'en forment de* 
idées qui les leur font paroifhe ef- 
froyables, parce qu'ils connoiflenr le* 
mépris que le monde en fait , les wut- 

v 
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| cjg Ranger dès entretien s dès hommes? . _ 
! leries qu'ils attirent, Teftat derabaifl 
feraient où ils mettent les perfonnes 
dans l'opinion de la plufpart du mon—| 
de. Et comme c'eft cet eflat de ra- f 
baiflfement que l'orgueil humain ne] 
fçauroit foufFrir , il porte à regarder 
comme de tres-grands maux tout ce- 
qui nous y peut réduire.. 

Cette corruption de noftre efprit 
confifte donc proprement dans la, 
faulïeté denos idées : mais la voye or- 
dinaire par laquelle nous recevons ces 
fauffes idées eft le langage , n'eftant: 
pas moins vray des opinions quenous^ 
avons dé la plufpart des chofes dir 
monde , de leur petitefTe ou de leur 
grandeur, que des veritez delà foy- 
qu'elles fe communiquent par l'ottye.. 
Car ces idées fe font formées en nous, j 
pour la plufpart, iorfque nous eftions ! 
encore incapables de juger dèschofes* 
par nous-mefmes , & que nous rece- 
vions feulement les impreflïons que 
Ton nous communiquoit parles para* 
l'es. Dans cet eftat nous avons oiiy re- 
preienter certaines chofes comme des ] 
biens, Se d'autres comme des maux, j > 
Ceux qui nous en ont parlé,. nous ont 
impriméTidéc de leurs mouvemc ns;& 
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nous nous Tommes accoutumez à les- 
regarder de la mefme forte , &: à y? 
joindre les mefmes mouycmens &les- 
mefmes pafiions. 







- C H A P I T RR III.. 

Que U langage commun e/} propremtnp 
le langage de la concufijcenct . 

LA corruption qui naift dulanga* 
ge eft d'autant plus grande que ; 
les médians eftant infiniment en plus- 
gr*md nombre que les bons a Si ceux* 
qui font bons ne l'ayant pas toûjours > 
efté, &ne l 'eftant pas mefme parfai- 
tement 5 parce qu'ils ont en eux les refî- 
tes de leur corruption naturelle , il ar- 
rive par-là quele langage commun eftï 
proprementle langage de la concupifU 
cence,&que c'eft la concitpifcence qui/, 
y domine &c qui le règle. Les idées der 
grandeur ou de petitefle.de mépris oizj> 
d'eftime, y font toujours jointes aux$ 
objets félon que la concupifcence fer 
les reprefente $ de forte qu'il n'eft pas£ 
étrange que nous faifant concevoir les» 
chofes comme la concupifcence les* 
conçoit , il excite & nourri {Te en nous* 
les mouvement qui naiiTent de ess» 



fsiuflesTdccs que la cortcupifcencc s'en 
forme. 

Il n'y a donc perfonne qui n'ait ftu 
jet de gemir de ces playes , que le* 
paroles c des hommes ont faites dans 
fbn efprit , & qui ne puifle dire véri- 
tablement à Dieu , qutles difeeursdis 
mUhtns ont prévalu fur tuy. Ils ont 
•prévalu fur nous dans noftre jeunefle 
îors que nous n'eftions pas capables 
<Je leur refifter , & ils prévalent coiw 
sinuellement fur nous par l'intelli- 
ence qu'ils y trouvent 3 enjpous fai- 
*nt concevoir les chofes autres qu'el- 
les ne font , ou plus grandes ou plus 
petites qu'elles ne font. f 

Car il: ne faut pas s'imaginer que le 
defir d'eftre à Dieu & la converfioir* 
melme effective reforme entièrement 
cette corruption d'cfprit, & nous fofle 
eftimer chaque choie fon jufte prix. 
Il eft vray qu'en fe donnant 4 Diett 
on le préfère à toutes les créatures , 
mais cette préférence eft encore bien 
petite, & ne répond nullement à cet- 
te difproportion infinie qu'il y a dp 
Dieu aux créatures , des chofes éter- 
nelles aux temporelles . Dieu ne l'em- 
porte fouvent que 4e bien peu fur les 
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bbjets de concupUcence. Nous nç 
lailfon s pas d'eftimer encore les a van- 
tages du monde infiniment plus qu'ils 
ne méritent dieftre eftimez JKousfom- 
nies encore prés de l'équilibre ; & en 
chargeant un peu la balance , c'eft à 
dire, en augmentant un peu l'impref- 
(ion des chofes du monde fur noftre eC- 
prit , elles reprendroàent facilement 
leur empire Se l'cmporteroient fur 
Dieu.. , v 

Or rien neft plus capable de pro- 
duire ce funefte effet que les difeours 
des hommes du monde , parce qu'ifs 
I renouvellent continuellement les faut- 
fes idées que nous avons des chofes 
de la terre ; qu'ils norçs reprefentent 
toûjours celles de Dieu dans cet obf-| 
curciffement , 6c cette petitefle qui 
les fait méprifer à tant de perfonnes; 
Se qirik enfànglantent ÔC renouvel- 
lent ainfi continuellement nos playes, ; 
C'eft pourquoy il n'ya gueres d'avis 
plus important que celuy que nous 
donne le Sage par ces paroles : foUtez 
fur vous-mejmes > & prenez bien gar^ 
de à ce que vous entendrez, dire , c*th 
H y va de voftre perte : Cave tibi & 
attende diligent et ' audit ui tuo y quoniam 
^Hm. [ u hvtrfiwt tua ambul a s - — Nof 



êt Danger dès entretie ns des bonwet; 
chûtes viennent ordinairement de nos 
feux jugemehs : nos feux jugemens 
de nos feufles impreffîons j & ces 
ftulTes impreffions du cqfnmerce que 
nous avons les uns avec les autres par 
le langage. Ceft la chaifne maiheu- 
reufe qui nous précipite dansTEnierv 



, Chapitre IV. 

Combien il fe glijfc de mauvéfer 
chofes dans les entretiens. 

IX eft difficile de fe reprefenter 
combien il fe glifle de mauvaifes 
chofes 5 je ne dis pas dans lès conver- 
fations de» perfonncs déréglées , mais 
mefme dans les entretiens ordinaires 
que Ton a avec lé commun dès gens 
du monde. Je ne parle pas des dé- 
fauts greffiers dont ceux qui veillent 
un peu fur eux-mefmes s'apperçoiv^nt 
aflTez,comme des médifancesfecrettes, 
des railleries malignes , des paroles 
libres , dès maximes vifiblement fauf- 
fes. Je parle d'une infinité d'autres : 
chofes aufquelles on ne prend pas 
garde. Une perfonne ne fçauroit eftre r 
un peu attentive aux dilcours ordi- 
naires des hommes y qu'il n 'y ;agpes-- 
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çoive quantité de fentimens humains- 
contraires à la vérité. On juftifie-la 
colère, la vangeance, l'ambition , l'a- 
varice, le luxe; On parle aveceftime 
de quantité d'a&ions que Dieu con- 
damne. Tous les vices médiocres font 
prefque approuvez., On ne les con^ 
damne que dans leur excès. 

Quand on évite roi tmefme ces for- 
tes de défauts , il y en a d'autres qui 
paroiflent prefque inévitables .11 n effc 
pas à propos de parler fouvent des 
choies de Dieu : il faut donc s'entre- 

■ 

tenir de celles dû mondé : Ot cet en- 
tretien n'eft jamais fans danger. On 
nefçauroiten parler , nyen entendre 
parler fans y penfer , & l'on n'y fçau- 
roit penfer fans renouveller dans fon 
efprit les idées que l'on en avoit , &: 
que les autres en ont ; & fans fe les, 
rendre plus prefentes , & par confe- 
quent plus capables de faire impref- 
fion fur noftre efprit.. 

De plus l'entretien ordinaire dès 
Hommes eff accompagné de ces deiixj 
chofesj.de i'oubly de Dieu , &del'apJ 
plication aux chofes du monde , ôc 
ces deux chofes fontiafource de tou- 

testes tentations- Adam ne s'efcper* 



*4 ^^er d$sentretie mde$ hûmm^ 1 



du dans Ion innocence qu'en oubliant 
Dieu , & en s'attachant dans cet ôu- 
bly à la contemplation de la beauté 



! 



des créatures & de foy-mefme. Com- 
bien l'homme pécheur eft-il plus ca- 
pable de fe corrompre par la mcfmc 
voye î Que fait-on autre chofc dans 
ces entretiens què d'admirer les qua- 
lités humaines, les chofes éclatantes, 
utiles , commodes félon le monde ? 
11 ne faut pas- d'autre péché pour fe 
perdre , que d'aimer tellement ces 
chofes que l'on les préfère à Dieu. Or 
qu'eft-eequiy peut plus difpofer quej 
d'en parler, d'eaentendre parler avec 
eftime, & de s'en remplir fans cefle 
en oubliant Dieu». 

Il eft tnefme impoflible que la plufl 
part de ces difeours humains danslek 
quels on met la Religion à parr , nç 
foient remplis de faulfetez. Car la| 
Religion eft fi étroitement liée à tou- 
tes les chofes du monde par le rap- 
port qu'elles* ont à la fin dernière qui 
eft Dieu, que l'on ne {^aurait juger 
d'aucune que par ce rapport. C'eft 
par là qu'elles font avantageufeSjdei- 
avantageufes , innocentes ou dmge r 
œufes^ eilimabies, méprifables,, bon-. 
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ftesoumauvaiies. Le prix quelles ont 
en eiles-mefm?s n'eft rien. Elles l'em- 
pruntent tout du rapport qu'elles ont 
au fouverain bien. Àinfi en les déta- 
chant comme Ion feit dans les con- 
vergions ordinaires du monde, de la 
veuë de Dieu & de l'autre vie , il eft 
impoffible que Ton n'en parle faufle- 
ment , &q que les difeours qu'on en 
fait ne foient des fujets â'illufion à 
tous ceux qui les écoutent* 



Chapitre V # 

* 

« ■ 
Que l'on fi trompe foy -me fine fi Von 
fertfi éviter le danger in langage de 
ta concHpfcence 3 en difant qnoti 
farle des ehofis humainement. 

IL y a des peribimes qui eroyént 
éviter ce danger en feifant enten- 
dre que les chofes dont elles parlent, 
fe peuvent regarder comme par deux 
faces différentes , félon le monde Se 
félon Dieu, & en marquant qu'elles 
n^en parlent que félon le monde & 
félon les fentimens humains. Et c'eft 
$e qu'elles expriment ordinairement 



Digitized by Google 



66 Danger de s entretiens ^shmme/^__ 
"pârcés termes y 1ôimainemënfparlantl 
Humainement parlant , difent-elles , 
c'eft un eftat fort heureux que celuy 
des perfonnes de grande qualité. Il a 
raifon humainement parlant , d'eftre 
fort oflfcncc de ce procédé. Humai- 
nement parlant, on ne fçauroit trou* 
ver à redire à fon refTcntiment, VtaÀ 
mainement parlant, c'eft un grand* 
des-agrément que cela. Elles croyenr 
I allez marquer parla, qu'on devroir 
juger autrement de ces chofes , fi on 
l les regardoit par un autre vue» Mais- , 
| ii y a grand fujet de craindre qu'il n'y* 
ait une illufion fecrette dans ces for- 
tes de difeours , & qu'ils ne naifïènr 
d'une addrefle d'amour propre , qui i 
ne pouvant étouffer entièrement ht- 
lumière de la vérité 8c de la Religion 
qui condamne ces fentimens que nous j 
appelions humains , eft bien aize de 
s'y appliquée fens ferupuie par ce dé- 
tour. 

pour découvrir cette fecrette trom-' 
perie , il fout confîdcrer que ces fen-* 
timens qu'on appelle humains Se dont 
on parle dans ces rencontres , font 
des fentimens dé concupifcence con- 
traires à la Loy de Dieu Ôc à la jnftW 
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te éternelle. Tout reffentiment hu- 
main d'une offenfe eft injufte, parce 
qu'il naift de l'amour propre , Se qu'il 
eft inj iifte que nous nous aimions de 
cette forte d'amour qui demeure en 
nous-inefme , & ne fe rapporte point 
à Dieu. Il eftinjufte auflique nous ne 
couvrions pas une ofFence légère par 
tant de raifons divines que nous 
avdhs d'aimer le prochain. Il eft in- 
jufte que nous foyons affligez du mai 
qu'il nous a fait,& que nous ne foyons 
pas affligez du mal qu'il s'ëft fait à 
îny-mejfme. La plufpartdes jugemens 
par lefquels nous regardons certaines 
qualités humaines comme avanta- 
geufes y font ' de mefme faux & dé- 
raifonnables.. Il eft faux abfolument 
que la Grandeur foit un avantage^ Elle 
fertà procurer certains petits conten- 
temehs humains , & pour l'ordinaire 
elle nuit infiniment pour le falut. Oï 
ce qui ne fert que pour des fins peti- 
tes & baffes, & qui nuit pour des fins 
tres-importantes , eft abfolument par- 
lant , dés-avantageux. Cependant ce 
que l'on fait par ce détour , par lequel 
on prétend parler des ces chofes hu- 
ma inement v eft que Toaig cache cç 
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que ces j,ugemens ont 3c faux & d i MÏ^ 
jufte y pour n'y voir que ce qu'ils ont 
de conforme à noftre cupidité. 
1 En effet , quand nous nous fervon* 
de ces termes humainement parlant v j 
nous ne voulons pas dire fauflement 
parlant , injuftement parlant , déraû 
fonnablement parlant. Nousnefbm- 
mes nullement frappez de ces idées*. 
Nous çonfîderons amplement queles. 
chofes dont nous parlons font très- ; 
conformes au naturel des hommes + 
& nous ne mêlons dans cette vue au- 
cune improbation, ny aucun dés-aveu 
de la faufleté qu'elles enferment* 
Nous y joignons plûtoft une fècrete 
approbation , Par laquelle nous cou- 
vrons ce qu'elles peuvent avoir de 
mauvais &: de faux , fous ce terme 
d'humain qui l'adoucit & le cache 

Il femble à nous entendre parler: 
qu'il y £it comme trois clafïes de fen- 
timens , les uns juftes , les autres io- 
juftes, & les autres humains ; & trois 
cla(Tes de jugemens , les uns vrais y les 
autres faux , & les autres humains. 
(Cependant iln'en eftpas ainfi. Tout 
jugement eft ou vray ou faux j tout 
intiment cft jufte ou injufte y 8c il 
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faut necelfairement que ceux que nous 
appelions jugemens & fentimens hu- 
mains , fe redui(ent à Tune ou a l'au- 
tre de ces clafles. Et pour eftre hu- 
mains , c eft à dire conformes à la cu- 
pidité des hommes $ ils n'en font ny 
moins condamiiez , ny punis moins 
feveremerit de Dieu. 

Il eft permis de parler humainement 
des chofes lors qu'on en parle com- 
me faint Paul : Nonne carndes eftis* 
& fecundum hominem ambulatis f II 
dit que les Corinthiens agiflbient hu- 
mainement & qu'ils fe conduifoient 
félon l'homme : mais cen'eft pas pout 
excufer cette conduite j c'eft plûtoft 
pour la condaWer , pour en faire un 
fujct de reproche , pour en faire voir 
la fource. Ce n'eft pas là i'ufage que 
nous faifons de ces termes > nous les 
employons pour couvrir , pour dimi- 
nuer > pour excufer les vices , & pour 
appliquer noftre efprit & celuy des 
autres à une faufle apparence qui nous 
les fait paroiftre conformes à la rai- | 
fon, telle quélie eft dans le commun 
du monde , c' eft à dire à la raifon cor- 
rompue. 

Mais s'il y a une il lufion feercte dans 
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Vufagede ce terme,~quand~<>n s'en îcrT; 
pourexcufer , ou envers foy , ou en- 
vers les autres , des aûions qui font 
imauvaifes devant Dieu en apolju- 

2uant l'efprit à confiderer qu'elles 
me conformes aux maximes receues 
parmy les hommes , ou à la fin que 
celuv qui les fait fe propefc , ce qui 
les fait regarder comme raifonnabies$ 
il eft permis au contraire de s'en fer- 
vir pour faire condamner davantage 
certaines a&ions , en faifant remar- 
quer qu'elles ne font pas mefme con« 
formes aux loix du monde, ny auxin- 
tereftsde celuy qui les fait* Car com- 
me cette cireonftance marque un ex- 
cès d'ayeuglemcnt & de paffion qui 
rend l'aéfcion plus mauvaife devant 
Pieu 5 il eft jufte de la faire confide- 
ler aux hommes, de forte qu'il fe trou- 
ve que l'ufage de ce terme eft plus lé- 
gitime pour condamner le mal que 
pour textufer. 
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Chapitre VI. „• 

Autres adrejfes pour diminuer Vhwl 
reur des vices. Vtilitê du filence. 
Que chacun e(l obligé de détruire 
en foy Us illufions qui naifem dit 
langage des hommes, & que le 
moyen le fins propre pour cela efi 
de confiderer fur chaque choft « 
que Die» en juge. 

CE n'eft pas feulement dans cetfë 
occafion, mais dans une infinité 
d'autres > que nous nous (ervons de 
cette adreflê de diminuer les vices en 
ne les confiderant que par certaines 
faces qui ne nous représentent pas ce 
qu'ils ont d'horrible , & qui ne don- 
nent lieu d'y voir que ce qu'ils ont 
d'attirant 6c d'agréable. 

Quelle idée donne le mot de ga- 
lanterie ? l'idée de quelque chofe d'à* 
greable & à t'efprk & aux fens j & 
cependant on couvre fous ce mot les 
plus grandes infamies.Comment par- 
le-t-on d'un homme qui s'eft vangé # 
qui a tué en duel un jennemy, qui a 
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repouffé un affront d'une manière hau- 
te & fiere ? Comment parle t- on d'un 
homme qui s'élève dans TEglife pac 
une ambition déréglée ? On trouvera 
que tous les termes dont on le fert, ne 
nous font rien concevoir dans tout 
cela que de fort pardonnable , Se 
qu'il faut par confequent que nos vues 
, ioient bien éloignées de celles de 
1 Dieu t puifqu'il condamne à l'enfer 
1 ! les hommes pour ces a&ionsoùl'on 
i ne conçoitprefquerien de criminel. 
{ Les hommes en font venus jufques 
; à un tel point de corruption , qu'il 
n'eft point honteux parmy eux de n'ê-* 
tre pas homme de bien. Un homme 1 
dit fans crainte de fe deshonorer,qu'il 
ne vaut rien. Il le dit pour le faire 
croire. On le croit : &ce qui eftéton- 
| nant, onneTeneftimc pas moins; on 
I n'en a pas méfiée pitiérCeft que l'on 
attache uniquement fon efprit à une 
certaine honneîleté apparente qu'il y 
a dans cet aveu de bonne foy de fon 
dérèglement, & que Ton nepaffepas 
plus avant. C'eft toute l'impreflïon 
j que nous font ces fortes de difeours, | 
I Nous aimons ceux qui les font à eau- ] 
' £e de leur bonne foy j & nous ne les 

plaignons 
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plaignons pas à caufc de leur mifere 
& cîu peu de fèntiment qu'ils en ont^ 
parce que ces difcours bous font fen* 
tir Tune ôc nous cachent TautFe. 

C'eft pourquoy il n'y a pas d'homi 
me de bien qui n ait fujet de faire con- 
tinuellement à Dieu cette prière : D<h 
mine libéra me * Ubih iniqms & 2 
lingna dolofa. Les difcours des hom- 
mes font pleins d'iilufion & de trom- 
perie. On y loue ce qu'il faut mépri- 
fer , & on y méprife ce qu'il faut 
louer. On y porte à defirer ce qu'il 
faut fuir , 8c à craindre ce qui n'eft 
point à craindre. On y reprefente 
comme heureux ceux que l'on doit re- 
garder comme miferables, & comme 
tniferables ceux que Ion doit con* 
(ïderer comme les plus heureux des 
hommes. Et ce qui eft étrange eft 
3ue les difcours des gens de bien ne 
[ont pas exempts de cette fedu&ion, 
>arce qu'ils empruntent du monde 
bn langage en plufieurs occafions, 
k qu'ils font mcfme fouvent obligez 
le remprunter : car on ne les enten- 
Jroit pas fi leur langage eftoit fi dif- 
ereat de celuy des autres. Ils appel- 
ent biens quelq uefois ce que le mon^ 
Tome IL D 
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74 &**£* r ********** d't hommti, 
de appelle biens ; &mauxcequeron 
y nomme des maux . Ils font obligez 
de parler ayeceftime de plufieurs cho- 
Tes que le monde eftime trop } & leurs 
difcours eftant pris par les autres dans 
le fens auquel on le prend dans le 
monde, & ceux qui les entendent y 
appliquant leurs propres idées, ils 
contribuent contre leur intention a 
augmenter ces fauflès impreflions , 
qui font la fource de tous les vices. 
De forte que quand on demande a 
Dieu d'eftre délivré , Ab homme q*'t\ 
perverfa loquitur, on ne doit pas feu- 
lement y comprendre les méchans , 
mais on doit enfermer dans cette priè- 
re tout ce qui participe à cette infec- 
tion générale, qui eft répandue dans 
le langage des hommes. 

C'eft ce qui rend le filence fi utile , 
& qui Ta fait tant recommander pat 
les Saints , parce qu empefchant que 
ces faulTes idées qui ont efté impri- 
mées dans nos efprits par les difcours 
des hommes , ne foient renouvellées 
par ces mefmes difcours , il les rend 
moins vives & plus faciles à effacer. 
Mais parce qu'il n'eft pas poffib e 
jgecgux qu i font C"g a g ez <* ans j l 
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vlê du monde 9 k fepareHt d« ebttft* 
tiens & de la convcrfacion du mon* 
ie,-& que ce commerce fait meime 
:aplus grande occupation de leur vie j 
;1 faut qu'ils cherchent d'autres re- 
nedes & d'autres prefervatifs , pour 
refifter à cette corruption. Car s'il eft 
leceflaire qu'ils vivent dans le mon- 
ie pour fatisfaire à leur engagement, 
1 eft encore plus neceflaire qu'ils ne 
> 5 y corrompent pas . Il n'y a nulle ne- 
:effité , nul engagement , qui nous 
)blige de remplir noftre efprit de faufl 
ètez 3 &de vivre ainfi dans unecon- 
inueiie illufion. Et perfonne ne doit 
ftre fi malheureux que de croire qutf 
e menfonge & l'erreur foient le par- 
âge de fa condition & defoneftat. 

Or comme l'erreur ne peuteftre dé-v 
ruite que par la lumière de la vcrité s 

eft bien clair que Tunique moyen 
e difliper ces ténèbres que les dik 
ours des hommes répandent cot*ti- 
uellement dans noftre efprit / eft de 
5 remplir auffi continuellement de$ 
rincipes de vérité qui y font con- 
aires. Et c'eft pourquoy faint Chry- 
)ftome difoit à fon peuple , fittt nt 
tfcroit jamais de luy dire^ an' il jn- 
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Digitized by Google 



fr6 Ranger des entretiens des hommes , 
geaft des chofes parce qu'elles ont de' 
réel & de véritable > & qu'il ne fe 
laijfafi pas emporter aux faujfes opi- 
nions j qui il apprifi ce que c*eft que 
d*eftre efclave , efeftre pauvre , £eftre 
noble * d'tftre heureux , ce que c'eft 
qu'une pajfion. Voilà félon ce Perc 
la véritable fcience des hommes , qui 
ne confifte pas dans une cçnnoiiïkn- 
ce fterile de chofes qu'il eft auffi bon 
d'ignorer que de fçavoir , m$is dans 
celles des veritcz qui font les princi- 
pes de nos defirs & de nos actions , 
& par confcquent de noftre bon-heur 
ou de noftre mal-hçur éternel. 

Mais parce qu'en voulant juger des 
chofes dans la vérité , les images des 
impreflions que les hommes en ont, 
& des jugemens qu'ils en forment, 
nous troublent Ôc nous obfcurcitfent 
Tefprit j il faut tâcher d'oublier & les 
hommes &nous-mefmes 3 8c de con- 
fiderer feulement fur chaque chofe ce ! 
que Dieu en juge. Car la perfe&ion 
de Thomme cpnfiftant à aimer les 
chofes comme Dieu les aime , la voye 
de tendre à cette perfe&ion eft de 
tacher de les voir comme il les voit, 

ttevue véritable qui 
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puifle régler noftre amoar.~Cette Feulé* 
réflexion fuffiroit fouvent pour faire 
difparoiftre à nos yeux toute la gran- 
deur imaginaire que nous donnons 
auxchofes humaines & temporelles: 
& pour nous faire voir ce que noftre 
amour propre eftbien aize de n'y pas 
voir , afin de s'en occuper plus tran- 
quillement. 

Pour entrer donc dans cet efprit , il 
faut eftre vivement perfuadé qu'il n'y 
a que le jugement que Dieu forme des 
chofes quifoit véritable ; que ce fera 
fur ce jugement de Dieu que nous féi 
rons tous jugez ; qu'il eft la règle uni-* 
que de nos a&ions > Se qtf citant la 
vérité mefeie y tout ce qui s'en éloi- 
gne eft faux & trompeur. Je dis qu'il j 
en faut eftre vivement perfuadé , afin 
que nous nous accoutumions de rap- 
porter à cette règle les jugemens Se 
les difeours que nous appelions hu- 
mâins > Se que nous foyons convain- 
cus , que quélques raifonnabies qu'ils 
nous paroiflent y ils font tels en effet 
que Dieu, c'eft à dire la vérité , les 
juge , Se que les Anges & les Saints 
les voyent. 

C'e ft en cette manière qu e no us pra- 

D uj 
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tiquerons Tavîs que nous donne faint 
Paul , lors qu'il nous commande de 
marcher honnêtement comme dans le 
jour. Car ce jour n'eft pas celuy du 
Soleil ; c eft la lumière de Dieu, 6c la 
vue de fon jugement. Et il veut dire 
«que comme la vue des hommes nous 
porte à régler nos a&ions félon leur 
jugement dans la crainte de leur dé* 
plaire 3 ce qui fait Thonnefteté exté- 
rieure & civile : de mefme la vue de 
Dieu , que la lumière de la grâce nous 
découvre , nous oblige de confuiter 
ce qu'il juge des chofes pour y con- 
former nos a&ions ; ce qui fait la vé- 
ritable honnefteté , c'eft à dire la vé- 
ritable vertu , & c'eft auflî ce qui eft 
marqué encore plus clairement dans 
ce lieu du Sage > où parlant de la vie 
des juftes , il dit qu'ils fan&ifieront 
leurs ames dans la veuë de Dieu & en 
fa prefence. Et in conffeUu illms fanc~ 
tificabmt animas fuas. 
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Ch^pithe I. 

Nos parole* n'ont pas tout à-fait la 
mefmc rijffle <jue nos jugement, non 
plus quWnoi aûions & nos fentU 
mens. Qu'il ne s'agit icy que defo^ 
mer les iugemens intérieurs, 

("^f E îferok une chofe infinia 
qu£ de vouloir reprefenter 
ce que Dieu & les Saints 
jugent de toutes les chofes du mon- 
de,puifque'cette feule ouverture com- 
prend tout ce qu'on en peut dire de 
véritable. Il eft néanmoins utile d'en 
Faire un léger elTay à l'égard des prin- 
cipaux objets des paflions des hom- 
mes, pour donner l'idée de la maniè- 
re dont on le doit faire à l'égard des 
autres. 

Mais pour n'abuferpas de cet eflày 
mefme , il faut remarquer que l'on 

— v^- ~ 
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n'a pas delfein icy de confiderer de 
quelle manière il faut parler des cho- 
fes du monde 5 mais feulement de 
quelle forte il en faut juger, cequieft 
bien différent. Car quoy que nos pa- 
roles & nos jugemens fe doivent ré- 
gler par la vérité , ce qui fuffit néan- 
moins pour juftifier nos jugemens , 
ne fuffit pas touj ours pour juftifier nos 
paroles. On n'abefoin dans fes juge- 
ment que de les rendre conformes 
à cette vérité particulière qu'ils regar- 
dent. Mais il faut de plus que les pa- 
roles foient conformes à une autre 
vérité qui preferit la proportion qu'el- 
les doivent avoir avec les perfonnes 
à qui on parle. C'eft pourquoy ce 
feroit mal prendre ce que nous di- 
rons dans la fuite , que de conclure 
que Ton peut ufer en toutes rencon- 
tres d'un langage conforme aux idées 
que nous donnerons de diverfes cho- 
fes. Elles ne font deftinées que pour 
régler le langage intérieur dont on 
fe parle à foy-mefme, & non ce lan- 
gage extérieur dont on parle aux au- 
tres. Car les impreflions que le mon- 
de a de ces chofes, font trop difFeren- 
_tesjie c elles que la vérité nous o blige 
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d'en Avoir pour pouvoir efperer de j 
les changer tout d'un coup , & de fai- 1 
re recevoir un langage Ci contraire à 
celuy dont il eft en poffeffion. 
Nosa&ions mefines n'ont pas tout- ! 
à fait la mefme règle que nos fenti- 
mens > car il y a des perfonnes à qui 
on doit plus de relpett extérieur, 
quoy que Ton leur doive moins d'ap- 
probation & d'eftime , parce que la 
civilité extérieure fe règle fur les rangs , 
que le monde a eftablis , au lieu que 
l'eftime intérieure ne doit fe régler 
que fur la raifon. Mais comme elle 
n'eft qu'intérieure, elle ne donne fu- 
jet à perfonne de fe plaindre ny de 
s'ofïènfer. Ainfî ceux de Teftat def- 
quels la vérité ne permettra pas de 
porter un jugement fi favorable, n'ont 
aucun fujet de fe bleffer de ces mai 
ximes > puis qu'il ne s'agit que des 
fentimens intérieurs dont ils n'ont 
que faire , & dans lefquels il ne leur 
ferviroit de rien que l'on fe trompaft 
pour les honorer. 
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Chapitre IL 

Comment m doit regarder tente t les ch& 
[es temporelles Jettr extrême petite ffe. 
Que tout nous en avertit. Et le pajfi 
trop grand & trop petit a nos yeux. 

UN de nos plus stands maux eft 
d'eftimer trop les chofes tem- 
porelles j & laraifonen eft que nous 
ne nous regardons prefque jamais que 
par une petite partie de noftre durée^ 
qui eft noftre vie. Nous nous renfer- 
mons dans le temps , & nous nous 
faifons partie du tourbillon qui Tenu 



loin, Ceft la fource de cette faufle 
grandeur que nous attribuons au* 
chofes du monde. Et Tunique moyen 
de nous en détromper , eft de chan- 
Igerde vue, & de nous regarder nous-*; 
mefmes tels que nous fommes dans 
la vérité & devant Dieu. Oren nous 
confiderant de cette forte, nous re- 
connoi lions d'abord que nous fom- 
mes des eftres immortels , dont la 

durée s'çteodra dans toute l'éternité 




fans étendre noftre vue plus 
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qui nous fuit, Se qui font deftinez à 
un bon-heur ou à un malheur éternel. 
Que fi. nous cherchons alors noftre 
vie dans cet efpace infini, elle ne nous 
paroiftra que comme un atome im- 
perceptible. 

Car non feulement les hommes ne 
font rien à l'égard de Dieu, 6c nepa- 
roilTent tous enfemble devant luy, 
que comme une goûte d'eau compa- 
rée à un Occean infini â félon l'ex- 
preflîon d'un Prophète ; mais tous les 
avantages du monde joints enfemble, 
ne font rien à l'égard du moindre des 
hommes , parce qu'ils n'occupent 
qu'un atome dans fa durée ; Se qu'ain- 
fi en la regardant toute entière, ils ne 
la rendent ny plus eftimable, ny plus 
heureufe. L'éternité rompt toute me- 
fure, & anéantit toute comparaifon. 
Qu'eft-ce donc qu'un Royaume pof- 
fedé durant trente ans , quand il fe- 
roit de toute la terre ? Qu'eft-ce qu'- 
une petite Principauté dans ce Royau- 
me ? Qu'eft-ce que les autres rangs 
& les autres qualitez au deffous de 
celle des Princes ? & à quelle effroya- 
ble petitefTe cette vue les reduit-elle ? 

Ce pendant c'eû là te Tujet de la vfc« 
— JJ —. 
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ni té de tous les hommes. 

Il eft étrange comment les hommes 
ont tant de peine à fe perfuader du 
néant du monde , puifque toutes cho- 
fes les en avertirent. Car qu'eft-ce 
autre chofe que l'hiftoire de tous les 
peuples & de tous les hommes , qu^ 
une inftru&ion continuelle que les 
chofes temporelles ne font rien > puis 
qu'en nous décrivant ce qu'elles ont 
efté y elle nous fait voir en mefme 
temps qu elles ne font plus ; que tou- 
tes ces grandeurs & toutes ces pom- 
pes, qui ont étonné les hommes de 
temps en temps, tous ces Princes > 
tous ces Conquerans , toutes cçs ma- 
gnificences , tous ces grands delfeins 
font rentrez dans le néant à noftre 
égard ; que ce font des vapeurs qui fe 
font diffipées , & des phantomes qui 
qui fe font évanoiiis. 

Que découvrons-nous auffi dans le 
monde que des preuves de cette mef- 
me vérité ? Car ne voyons-nous pas 
à toute heure difparoiftre ceux qui 
ont paru avec le plus d'éclat , & qui 
ont fait plus de bruit durant leur vie, 
fans qu'il refte d'eux qu'une mémoire 

aifez languilfante ? Ne voyops.pous 



Digitized by 
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pas que toutes chofes entrent conti- 
nuellement dans i'abyme du pafle J 
que noftre vie nous échappe j que ce 
qui en eft écoulé n'eft plus rien à nos 
yeux-mefmes ; & que le temps a em- 
porté tous les maux, tous lesplaifirs, 
toutes les inquiétudes que nous avons 
relTenties, fans qu'il en refte d'autres 
traces que celles qui retient d'un Con- 
gé. Ceft pourquoy auffi le Sage veut 
que nous regardions toutes les cho- 
fes temporelles comme les phantô- 
mes qui nous occupent dans lesfon- 
ges : jïtidiens antem UU quafi in fom~ 
nis vide , & vigiUbis. 

Mais ce qu'il y a de plus terrible en 
cela , eft que d'une part nous ne vou- 
lons pas concevoir le néant du mon- 
de y & que de l'autre nous le conce- 
vons trop. Nous regardons prefque 
tout le pafle comme s'il n'eftoit rien ; 
les morts font réduits dans le néant 
à nos yeux. Nous regardons ceux dont 
on rapporte les a&ions dans les hif- 
toires , comme des gens qui ont efté 
& qui ne font plus 5 & nous ne fon- 
geons pas qu'ils font encore plus vi- 
vans qu'ils n'ont jamais efté , parce 
que leur efprit agit infiniment davaa- 
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tage j & que la vie prefente n'ayant 
que des adtions foibks & languiuan- 
tes , eft plûtoft une mort qu'une vie 
à l'égard de l'autre. G'eft encore par 
laïque nous confervons l'eftime des 
grandeurs dumonde, parce que nous 
les regardons comme auiïi durables 
que nous-mefmes > & que nous ne 
concevons pas que nous fubfiftons^ 
& qu'elles périment ; & qu'ainficeut 
qui les ont polïedées ne laiflcnt pas 
d'eftre, quoy qu'ils foient privez pour 
toute Téternicé de ces chofes qui on» 
fait le fujet de leur orgueil* 
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Chapitre III* 

Gloire humtine > gloire des Saints c£ 

des méchant* 

QU'eft-ce que cette gloire htt» 
maine qui fait tant d'impreflion 
fur nos efprits , & qu*eft-ce qu'elle à 
de réel & de folide devant Dieu? Elle 
confifte toute dans la veue de quelque | 
jugement avantageux que d'autre» 
portent de nous : & ces perfbnnes font 

d 'ordin aire des gen s qui nous coa* 
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noiflènt peu, qui nous ayment peu , 
& dont le jugement n'eft ny fort fo- 
;ide,riy fort eftimable par noftre aveu 
nefme - y de forte que fouvent nous 
es méprifons en toute autre chofe. 
Ces jugcmens nous font d'ailleurs en- 
:ierement inutiles. Ils n'a joûtent rien 
ny à noftre ame , ny à noftre corps ; 
ls ne diminuent aucun de nos maux : 
Js ne fervent qu'à nous tromper, en 
nous portant à juger de nous, non fur 
a vérité , mais fur l'opinion d'autruy; 
& après nous avoir amufé durant la 
ne , ils difparoiilent tout d'-un coup à 
'heure de noftre mort ; parce que 
îous perdons alors le fentiment de 
otites ces chofes. Voilà ce que c'efl 
311e cette fumée & cette vapeur qui 
nous enfle & qui nous remplit. 

Quelle différence decettegioirehu- G 1 
tnaine, & de celle dont les Saints sax 
oûiront dans toute Péternité , aufli 
sftimable &auffi folide, que celle des 
hommes eft vaine &méprifable, par- 
ce qu'elle a des quaiitez toutes con- 
:raires . Le bon-neur des élus fera ac- 
compagné d'un efprit de focieté & 
d'union ; ils fe connoiftront tous ; ils 

s'^mj^ntjous ûls^prifi^iiLtai^ 
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Dieu pour les grâces qu il aura fai- 
tes à chacun d'eux. Àinfi les bonnes 
a&ions de chaque éleu feront connues 
de tous les éleus > & elles feront pour 
tous en particulier desfujets de joye, 
de louange f & d'a&ion de grâces 
pour jamais. Us jetteront tous leurs 
couronnes aux pieds de l'Agneau , & 
non feulement les leurs , mais celles 
de tous les autres , parce qu'ils ne 
glorifieront pas feulement Dieu dans 
leux-mefmes > mais qu'ils lè glorifie- 
jront dans tous les Saints, en luy 
chantant dans toute l'éternité ; A4jr*- a 
bilis Dchs in Sanftis fuis. 

O gloire vrayment foiide des Elus j 
jde Dieu ! gloire qui n a pas un éclat 
palTager ; gloire ftable & éternelle ! 
Gloire qui n'eft pas renfermée dans 
un petit nombre de perfonnes igno- 
rantes & envieufes $ mais qui aura 
autant de témoins qu'il y aura de 
citoyens dans la celefte Jerufalem ! 
Gloire qui ne confifte pas dans l'ap- 
probation inutile & téméraire de gensj 
qui ne nous connoiflènt pas 5 & qui 
ne fe connoilTent pas cux-mefines, 
mais qui confifte dans la joye d'un 

nombre innombrable d'anges faintes 
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qui verront le tond de nos coeurs 

a lumière de la 




Non fie imftj non fie. Ils jouifTent 
peu de leur gloire durant leur vie , & 
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temps dans la mémoire des hommes, 
ce n'eft pas pour eux , ils n y ont plus 
départ : & enfin elle fera entièrement 
détruite au jour du Jugement. Carie 
fupj)lice des médians fera accompa- 
gne d'un efprit de divifion, parce que 
la grandeur de leur peine les appli- 
quera tellement à eux-mefmes , qu'ils 
n'auront garde de s'appliquer avec 
eftime en cet eftat à la gloire que les 
autres auront eue durant leur vie. De 
forte qu'il n'y a rien de plus vray à la 
lettre que ce que dit l'Ecriture. Me~ 
moriam [nperborum perdidit Detts , & â 
reliquit memorimrhumiliHm corde. 



Chapitre IV. 

Véritable idée de ce cjiïon appelle 
Qualité*. 

Rien n'occupe plus les hommes 
du monde y que ce qu'ils nom- 



A- 



)igitized by Google 



99 Ranger des entretiens des hommes, 
ment qualité, Se ce qui fait que Ton 
.appelle certaines perfonnes gens de] 
\ qualité , pour les diftinguer de ceux! 
' qui ne le font pas . On porte eette dis- 
tinction Ci loin , qu'on fait prefque 
moins de difFerence d'un homme à 
une belle, que d'un homme de qua- 
lité à un homme de baue nai (Tance. 
Cette qualité par éminence étouffe 
prefque toutes les autres qualitez , Se 
mefme les plus fpirituelles & les plus 
divines. On l'élevé non feulement au 
delfus de l'efprit, mais mefme au def- 
fus de la vertu Se de la qualité de 
Chreftien ; Se fî ce n'eft pas par une 
préférence pofitive , c'eft au moins 
par une préférence de fentiment ; c'eft 
a dire que l'on en eft tout autrement 
touché. Car combien y en a- t'il peu 
qui eftiment fi nce rement davantage 
l'eftat d'un Chreftien pauvre Se de 
baffe naiflànce , queceluy d'un Grand 
qui eft déréglé ? Qui eft celuy qui 
voit ce Grand dans l'eftat d'un pro- I 
fond rabaiflèment , Se ce Chreftien ! 
dans une grande élévation ? Il eft donc ! 
[vifible que l'idée que nous avons de L 
cette qualité nous trompe , Se qu'il ! 
eft bon pour fe des-abufer d'examiner 1 
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cé qu'il y a de réel dans Cet objet S 
commun de la vanité des hommes : 
& voicy ce que la raifon nous en dé- 
couvre. 

Eftre de naitfance & de qualité fe- 
Ion les hommes , c'eft eftre né de per- ^ ^™ 
fonnes confiderables dans l'ordre du ti d* t* 
monde. Mais cette naiiîance ne don- G'* 4 '*' 9 
ne par elle- mefme aucun avantage ny 
d'elprit, ny de corps j elle n'ofte au- 
cun défaut y ÔC l'on en voit d'auflï 
grands dans les perfonnes de qualité, 
que dans les autres II n'y a donc au- 
cune raifon folide qui rende les per- 
fonnes de qualité plus eftimabies par 
là 3 que ceux qui ne le font pas. Ce- , 
pendant parce qu'il faut qu'il y ail 
de Tordre parmy les hommes , on ci 
çftably avec raifon en certains lieux, 
que ces perfonnes feroient préférée» 
aux autres > & jouïroient de certaines 
prérogatives d'honneur. 

Si l'on en demeuroit là, il n'y au^ 
roit rien que de jufte dans l'idée que 
nous avons delà qualité ; mais on n'y 
demeure pas. On fait de cet ordre ar-l 
hitraire&étably par les hommes fansi 
aucune raifon prifedes perfonne* meCj 
mes-, un ordre naturel & indifpenfa^.. 
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ble, & l'on s'accoutume à le regarder' 
comme quelque chofe d'attaché à 
Tertre de ceux à qui on donne cette 
préférence. 

On ne (è contente pas de leur ren- 
dre extérieurement & intérieurement 
les refpe&s qui leur font dûs , en 
quoy iln'yauroit rien que de raison- 
nable 8c de légitime \ mais on y en 
adjoûtè d'autres qui ne leur font pas 
mis, 8c qui ne naiflent que de noftre 
ferreur & de noftre corruption. On 
fe forme de grandes idées decététat. 
On le regarde comme eftant comblé 
de toutes fortes de biens. On lefou- 
haite pour foy. On porte envie à 
ceux qui y font ; Ôc û on les préfère 
aux autres y ce neft que par la paf- 
fion ardente que Ton a pour les biens 
&les honneurs dontils jouiflent. De 
forte qtrïl n'y a point de gens plus 
dangereux pour les Grands , que ceux 
qui les admirent le plus ; parce qu'ils 
feroient toujours difpofez de leur ra- 
vir leur Grandeur , s'ils croyoientle 
pouvoir faire avec feureté. 

Cependant comme le nombre de 
ces admirateurs dé la Grandeur eft 
fort grand^ 8c que Ton confidered ans 
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leur culpolition â non cette malignité 
qu'ils cachent , mais cette eftime 
qu'ils font paraiftre s ils ne laiflent 
pas de faire une grande partie de la 
félicité imaginaire des Grands, parce 
que Ton connoift en eux ces juge- 
mens & ces difpofitions , & que cet- 
te vue eft ce qui flatte les ames vai» 
nés. 

Tous ces jugemens font faux. Car 
il n'y a nul bonheur à recevoir des 
autres ces marques d'honneur : & c'eft 
une injuftice vifible de prendre plai- 1 
fir à eftre l'objet d'une admiration 
|uî naift de la corruption des ho&W 
nés. Cependant les perfonnes de qua- 
kéconnoiflàntces idées que le corn* 
mun du monde a de leur eftat , en tu 
cent eux-mefmes l'idée qu'ils en ont. 
Us fe regardent comme infiniment 
m defliis des autres , & il leur eft pref- j 
.]ue impoflible de fe conliderer au 
niveau de ceux qui ne leur font pas 
:gaux dans l'ordre du monde. 

Ce font là ces faufles idées qu'il faut 
:orriger par la vue' du jugement que 
Dieu porte de cet eftat. Or qu'eft-ce 
qu'il en juge , finon qu'il n'y a aucun 
bien folide & véritable , ny v dans ces 
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larquês d'honneur &t ces picfcieu- 
es eftablies par les hommes , par- 
e que ce ne font que des fpeftacles 
rides de realité , comme dit faint 
hxyfoftome : oç^.uct uvay^yos 
tuv , ny dans ces jugemens , parce 
qu'ils font faux , qu'ils ne fervent de 
rien à ceux qui ne s'y plaifent pas , 
& qu'ils rendent malheureux ceux 
qui s'y plaifent ; ny dans ces richef- 
fes Se ces plaifirs dont les Grands 
joiiuTent, parce que ce font de grands 
fujets de tentation , & de grands ob- 
ftacles pourlefalut. Ainfi il ne voiç 
dans cet eftat que d'extrêmes facili- 

Eez pour fe perdre, & d'extrêmes diffi- 
:ultez pour fe fauver. Voilà le juge- 
ment que Dieuportede ce qu'on ap- 
elle qualité & grandeur. Et par con- 
séquent tous ceux qui en jugent au- 
:rement en jugent mal : & tous le9 
difcours qui nous en impriment une 
idée , qui portent à le defirer quand 
on n'y eft pas j à s'y plaire quand o» 
y eft ; à méprifer ceux qui n'y font 
pas, font faux & trompeurs. 
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Chapitre V. 
Véritable idée de la Valeur, 

A Prés la qualité, rien ne relevé 
plus un homme dans le monde 
que la Valeur ; & il n'y a rien auffi 
donc la réputation flatte davantage 
les perfonnes de qualité, & fur quoy 
ils loicnt ordinairement plus fenubles 
&plus délicats. Des Gentilshommes 
fouffriront plûtoft quelque autre re 
proche que ce foit , que celuy de man- 
quer de coeur , parce qu'ils fçavent 
que le monde a attaché à la valeur 
le plus haut degré d'eftime, & àlalâ- 
cheté la fouveraine infamie pour les 
perfonnes de leur condition. 

Que s'il ne s'agiffoîtquedeîuftifiet 
les hommes en ce point , la chofe ne 
feroit pas difficile. Car la valeur eftant 
ce qui foûtient un eftat , & qui le 
rend formidable à fes ennemis j c'efy 
avec raifon que ne pouvant recoin- 
penfer tous les vaillans hommes dont 
on a befoin par des biens faits réelsj 
qui égalent leurs ferviçes, on a çendi^ 
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icette qualité honorable, afin de les at- 
tirer au moins par cette forte de ré- 
compenfè qui ne leur manque jamais. 

Il y a donc de la iuftice dans cette 
eftime par rapport aux hommes , Se 
il y en a aufli par confequent par rap- 
port à Dieu , puifque Dieu approuve 
tout ce qui eft jufte , & qui eft nece£ 
faire à la cçnfervation des focietez 
humaines. 

Mais comme on peut paflêt dans 
cette eftime les bornes de la vérité ,& 
relever dans la valeur par de fauflès 
loiianges , ce qui n'eft pas eftimable, 
il faut encore confulter ce que Dieu 
en juge > & apprendre de luy ce qu'il 
y a de grand dans cette qualité , & ce 

f|ui ne paroift tel que par Terreur Se 
'illufi on des hommes. 
I La valeur fe peut regarder en deux 
nanieres , ou comme une paffion , 
'eft à dire comme une impreffion de 
'imagination & du corps , ou com- 
:e réglée Se conduite par la volonté, 
'our la concevoir en la première ma- 
îiere , il faut confiderer que comme 
: 1 y a des gens qui eftant montez en 
les lieux fort élevez , ne relTentent 
?a s ces roibleflcs & ces ébloUiifc- 

mens 
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iens que l'imagination caufe à ceux 
ui n'y font pas accoutumez • il y a 
e mefme des perfonnes, qui, foit par \ 
ature ou parcoûtume, ne s'éton- 
ent point dans les périls , qui y con- 
sent la mefme afliette 8c la mefme 
refence d'efprit , qui font capables 
e pourvoir à tout, de prendre tous , 
urs avantages , & à qui la vue des 
nnemis armez qu'ils ont devant eux y 
e fait qu infpirer une nouvelle ar. 
eur, Se de nouvelles forces pour les 
irmonter. Et ce font ceux-là qu'on 
ppellebraves Se vaillans. 
Cette difpofition eft fans doute di- 
ne d'eftime. Mais tant-que Tonne 
t regarde que dans ce degré, 1 mia-J 
ination & le corps y ont plus de part j 
uela volonté. Car filesefprits Se le j 
ng prënoient un autre cours dans 
*s perfonnes, toute leur valeurneles 
npefcheroit pas d'avoir peur ,com- ! 
e elle ne les empefche pas de s'é- : 
ouir, quand ils regardent un précU 
ce d'un lieu élevé. 
Ainfi comme Dieu ne compte pour 
tn tout ce qui n'eft pas volontaire, 
qui n'eft pas du nombre des ver-; 
s , s'il a p prouve yie les hommes 
Tome I L E 
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pour le befoin qu'ils en ont , ayent at- 
taché des recompenfes humaines à 
cette valeur , il n'approuve pas que 
dans le jugement qu'ils en portent inJ 
terieuremènt , ils i' égalent à la mpin 
dre des vertus dont II eft auteur. D 
forte que la valeur de tous les s Cou 
quevans jointe enfemble , çonfiderec 
. feulement dans ce degré a & comme 
une difpoGçipn naturelle d'imagina- 
tion , ne mérite pas d'eftre comparée 
aumoindre mouvement de grâce que 
Pieu opère dans le cœur d'une fim- 
. pie femme -, puifque toutes les qua- 
litez purement humaines pernleni 
«vecles hommes , & quelesmonv 
dres vertus on.t des effets qui tublU- 
Itentdans wuteVérernité, 
i L'idée que les difeours des gens di 
monde donnent de la valeur , eft donc 
faufle parce qu'elle eft exceflive, & 

d'une qualité humaine qui eft çfti 

;ble ils l'élçvent au deffus des vertu! , 
I lès plus fpirituelles&les plus divines, 
Mais lew illufvpn eft.encore infini^ 
ment plus grande dans le jugeme^ 
-qu'ils portent de la valeur confidereè 

iicWme volontaire /: ç e(k a dire 4p^ 
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Pufage.de la valeur j puifqu'ils efti- 
mentprefque également ceux que Ton 
appelle braves 5 foit que leur valeur i 
foit accompagnée de juftice ou d in-j 
juftice, de prudence ou de témérité. ,i 

Cependant ta vérité met une étraiw 
ge .différence entre ce que les hom- 
mes diftinguentfipçu. Expofer fa vie 
pour fon devoir , pour la juftice , Se j 
pour en faire un facrifice à Dieu dans 
les occafions où il nous engage, eft 
une a&ion d'une generofîté n haute 
que la Religion Chreftienne n'a rien 
ie plus grand. L'expofer dans une 
nauvaife caufe 5 pour tomber en mou- 
rant entre les mains d'un Dieu irrité 
& tout-puifîant , eft une folie fîpro- 
iigieufe , qu'il n'y a point de plus 
grande preuve de l'aveuglement des 
hommes , que d'avoir pu mettre de 
la gloire dans une a&ion fi infenfée. 

C'eft mefme fouvent tres-injufte- 
ment que Ton donne à la plufpart de 
ces aôions le nom de courage & de 
valeur. Ce n'eft point en méprifant 
e danger qu'ils s'y expofent , c'eft en 
ne le voyant pas. Leur efprit eft tout 
Dccupé, ou de la fureur qui le poflfe- 
de^ ou de quelque bagatellequi le 

E ij „ 
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, remplit tout entier & qui leur cache 
! tout4e refte. Nous for urne s , dit un 
homme du monde dans fes memoi- 
res , four nous faire tirer des moufque- 
\ tades 3 c'eft à dire pour braver la mort 
| & Dieu mefme, en nous mettant enl 
! danger de perdre la vie par une va- 
nité ridicule. Dequoy penfe-t-on que ; 
fon efprit fufl alors frappé ? Des pen- 
fées que cette aâion feroit naiftre 
dans ceux qui lapprendroient, & des 
louanges qu'elle luy attireroit. Cela 
luyparoilïbit grand: Il ne voyoit rien ! 
davantage. Mais cette aéfcion eftoit 
Jointe avec le danger de la mort & 
de l'enfer. Cesloiianges des hommes 
qu'il fouhaittoit, ne pouvoient naiftre 
ique de folie & d'aveuglement ; la 
piufpart de ceux qui font vraiment 
braves , prenant mefme ces a&ions 
pour des marques de fauffe valeur. 
Elles ne dévoient de plus durer quun 
moment & eftre fuivies d'un repentir 
éternel. Cette vanité eftoit l'objet 
de la moquerie des démons , de l'in- 
dignation des Anges 5 & de la colère 
de Dieu contre un homme miferable, 
qui avoit fi peu dé crainte de fa jufti- 

ce » & qui eftant preft de tpmber ep^ 
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tre fes mains , ozoit l'affronte* ayec 
tantd'infolence. Il y avoit ainfilpille 
chofes terribles jointes à cette adtion. 
11 eft vray , mais il ne voyoit rien 
de tout cela^ il ne voyoit que fes 
louanges toutes feules & feparées de 
toutes Ces circônftances. Il fe voyoit 
dans Pefprit des autres àvec l'eftime 
de brave. Et cette idée l'occupant en- 
tièrement, luy faifoit oublier Dieu, 
la mort , 1 enfer & 1 éternité. 

Il n'y a qu'un aveuglement fem- 
blable quipuiflè faire trouver quel- 
que chofe de grand à s'expofer ainfî 
au péril par des motifs criminels. Car : 
les hommes ne raifonnent point ainlî 
dans ce qu'ils connoiflent, lisnetrou- 
veroient rien que de ridicule & d'in- 
fenfé dans la conduite d'un Prince 
qui pour attirer les louanges d'un 
valet, expoferoit fans neceflité fon 
Royaume à un péril éminent. Pour- 
quoy donc trouvent-ils delà genero- 
uté dans ceux quiexpofentfottement 
!eur vie , & qui ne peuvent efperer en: 
mourant qu'une éternité de fuppli- 
:es ? C'eft qu'ils connoiflènt bien le 
prix d'un Royaume, & qu'ils ne con- 
joi flent point celuy d e la vie : Cér 
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unique bien des hommes , ce trefor 
dont la perte eft irréparable , ce prix", 
de Téternité eft la chofe du monde 
la plus méprifée. Il n'y a point de Ci 
j vile rccompenfe pour laquelle on nç 
le donne tous les jours* Il fembleque 
les hommes en loient ennuyez , Se 
qu'ils tâchent de s'en défaire , tant ils 
le prodiguent témérairement &pourj 
eu de chofe. Ainfi Ton trouvera dans 
a vérité que toute cette fauffe valeur 
qui précipite les hommes y ou dans 
les duels, ou dans les querelles injus- 
tes , ou dans les dangers inutiles aux- 
quels il s'expofent par une vanité ri* 
dicule, n'eft autre chofe qu'une igfto* 
rance du prix de la vie ; un oubli de 
ce qui fuit la fm de la vie ; un obfcur- 
jcifTement d'efprit qui leur cache lô 
danger j une aflurance folle & dérai- 
fonnable d'en échapper ; une applica- 
tion violente à quelque objet de paf- 
fîon. Qu'y a-t'il d'eftimable en tout 
cela ? Eft- ce une marque de grand 
courage que de ne s'épouventer pas 
du bruit des canons , quand on eft 
fourd y ou du feu des ennemis quand 
on eft aveugle? Il n'y a point de cou- 
ag? à ne pas craindr e Di eu » parce 
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<!)iwln*y a qu'un aveuglement hor ri -, 
ble qui nous puifle empefcher de le 
:raindre. Il eft fi terrible que quand il 
veut fe faire fentir 5 il n'y a point de 
:reature qui puiflfe foû tenir le moin- 
ire de fes regards ; & les méchans 
èrônt contraints des'éctiët dans Tfex- 
:és de kùf effroy j MonUgmttombc^ 

r urnàHs. Aihfi c'eft Un excès de fo* 
ie à des hommes foibles & mifeta- 
:>les de le braver pour un moment y 
quand il diffère de leSpUhif , ên Te 
nettant au Kazard d'éprouvet pour ja- 
mais la rigUêttr de fa jufticé , quand I 
ls ne fe pourront empefcher de la 
fentir. j 
Que faut-il dbrtc jtîget de ces bra~ 
res que lè mahde eftime avec fi peu 
le difcétnement î II en faut juger ce 
]ue Dieu en juge. Il faut approuver 
:êux qu'il approuve , condamner ceux 
[tt'il condamne , & rtiéttré là diffe- 
ence qu il met entre les uns & les 
tutres. Et comme il ne faut pas refu- 
% er aux uns les juftes loiianges que 
eur gcnerofité mérite , il faut avoir 
>our les autres le jufte mépris que inc- 
ite leur brutalité. i 
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Chapitre VL 



Idées véritables des qualités de Vef- 
frit. Ce que cefl que d'avoir de la 
lumière & de la force d efprit J d'ê- 
tre ff avant. Que ces qualité*, hu- 
maines font plus fouvent fernkieu- 
fes qu utiles. 

Jt Ais peut-eftre qu'il y a: quel- 
LiJVjLque chofe déplus réel dans les 
(qnalitez de Pefprit , comme la fcience^ 
'éloquence ,1'agréementdans la con- 
'erfation , l'addreflè dans les nego- 
iations y la capacité qu'on a pour les 
grandes affaires , la force d'efprit & 
de tefte pour les foûtenir y lapruden- 
ce dans la conduite de fes defleins Se 
de fa fortune. Nullement. Tout le 4 
prix de ces chofes confifte aufli dans, 
î'ufage que Ton en fait , & dans la fia 
à laquelle on les rapporte. Ce font 
des inftrumens necelïaires pour les 
emplois de la vie s ce qui oblige ceux 
qui vivent dans le monde à les cul- 
tiver avec foin , parce qu ils doivent 
Ravoir que les hommes y ayant at- 
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tâché leur eftime , iïëtt impotïiblede ! 
reiiffir en rien fans avoir ces qtia- 
Htez. 

Mais fi on les fepare de l'ufage & , 
du rapport que Ton en peut faire à ! 
Dieu, & que Ton ne les confiderej 
qu'en elles. mefmes ou par rapport à 
quelque fin baffe & temporelle, elles 
perdent tellement leur prix , que la 
condition d^ceux qui les ont , n'eft 
en rien préférable à celle de ceux qui 
ne les ont pas. Et c'eft pourquoy i! 
eft important de fe détromper des 
vains éloges que l'on donne dans le 
monde à ces qualités en les retardant 
en elles-mefmes , & hors Tufage 
qu'on en peut faire. 

L'idée mefme que le commun du 
monde a de ce qu'on appelle avoir 
de Tefprit 5 eft toute faillie ; & c'eft 
une de celles dont il faut le plus fe 
dés- abuzer. Car on fait con fï (ter l'eflj 
prit, ou dans une facilité de com- 
prendre les feiences 3 ou à raifonner 
jufte fur les fujets qui fe prefentent, 
ou à fé démêler des affaires avec ad- 
dreffe ; ou à trouver des voyes fines 1 
pour faire réiiflir fes defleins ; ou a 
produ ire d es penfées inge nieufes Se 
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furprënantes , ou à faire des décou~ 
vertes dans les arts. Mais ce n'eft en 
yien de tout cela que confifte la véri- 
table lumière delprit , puifque ces 
qualitez fe peuvent trouver dans ceux 
que l'Ecriture appelle aveugles, fous à 
petits, infenfe^ dépourvus £ intelli- 
gence. Qii'eft-ce donc qu'avoir de 
Tefprit ? Il en faut juger par la corn- 

{>araifon de la vue du corps qui eft 
'image de celle de l'ame. Avoir bon- 
pe vue > c'eft voir les chofes telles 
Qu'elles font > c'eft à dire les grandes 
comme grandes , Se les petites conu 
tne petites . Ceux qui verroienc une 
imontagne comme une fourmy, & une 
jfourmy comme une montagne, au- 
roient tres-mauvaife vue. Il en eft de 
mefme des efprits : Ceux qui conçoi- 
vent les grandes chofes > c'eft à dire 
les chofes fpirituelles comme grandes, 
& d'une manière plus vive & plus 
Iumineufe ; &qui voyentlespetites r 
c'eft à dire celles de ce monde , dans 
leur petitefle naturelle, fans les grolïïr 
riy les augmenter par leur imagina* 
non * font les grands efprits & les e£ 
prits juftes, Ainft celuy qui di£bit, 
qu'il craignait Jbitii comme unç mer 
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nflêe & ' fufpenduë fnr fa tefte • celuy 
uidilbit: Qui eftfemblàbïe avons >Seu 
near , tfUi eft femblable à voiis t Celuy 
Ki difdit : Que la mAgrtifidertût dé 
Dieu ifioit au diffus dés tien* , avoit 
n grand efprit, parce que Dieuêftoiiî 
f And à (es yeux , Se qu'il éftoit pé- 
nétré de fa magfiificéneé & dé fà gran- 
idettfi II avèit doric la vue claire Ôê 
étêfïdilëi Et uné infinité de femme* 
qui patoiflent fans éfprit dans les cho- 
fés du môhdé, font de grands écrits, 

parce que Dieu fe montre & fe fait 
fentif & elles. Mais ceux qui fi'ont de 

l'intelligence que polit. Cdnmpfèndré 
une dérrwnftrriri on dé Mathématique, 
pôut difcéfnét fi un rationnement eft 
juftê, pouf déméfle* une affaire, pou* ! 
conduit e quelque ihtrigue , p ôtf r Ht* 
iangéf dés mots , pour divértir les at* 
ités p#r des tentdjltrés , 6c qui né 

voyéht les chofes de l'autre vie que 

comme dés ât&nés , fdftt les petit* 
éfprits, êt ils ne méritent point d'au-* 
très noms que ceux que l'Ecriture léutf 
donne j de petits y de /impies , degeni 
ai/eugle^ & farts lumière i CoÉCUS 
eft & manié tint Ans. 

Or comme l'idée qne Tort a ftottt 
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fatitfe, celle que Ton a de fa force, ne 
l'eft pas moins. On la fait confifter à 
pouvoir foûtenir le poids d'un grand 
nombre d'affaires fans s'abbatre, {ans 
fe lafTer, & fans fe confondre. Voilà, 
dit-on, une bonne tefte, qui peutfuf- 
fire à tant d'occupations différentes. 
Mais il faut dire fouvent au contraire, 
voilà une foible tefte, puifqu'elle a 
befoin de tant d'occupations pour fe 
foûtenir y voilà une ame qui a bien 
peu de vigueur y puifqu'elle a befoin 
de tant d'appuis pour empefcher qu'el- 
le ne tombe dans l'abbatement & dans 
l'ennyy. Séparez cet homme de ces 
emplois , vous le verrez incontinent 
dans i'abatement. Nous ne portons 
pas les affaires , elles nous portent. 
C'eft le lit où fe repofe noftreame 
dans fa foiblelïe; Sa force & fa vigueuc 
confident à fe pouvoir paffer de ce 
foûticn y en fe contentant de Dieu &: 
de fa préfence. S'il y a quelque force 
dans ceux qui ne fe laffënt point dans 
l'agitation tumuhnaire des occupa- 
tioixs du monde , c'eft une force d'or- 
gancs & de corps , & non une véri- 
table foice de L'atiie. 
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Il eft vray qu'il y a quel que cRoîec!e~| 
grand dans l'homme , & qu'à quelque I 
chofe qu'il applique fon efprit on y 
voit toujours des marques de gran- 
deur & d'excellence. Mais c'eft cette 
grandeur mefme qui fait fa mifere &c 
fa balïciïe lors qu'il s'applique à des 
chofes qui ne méritent pas fon appli- 
cation, & qu'il néglige celles qui font 
feules diçmes de fes foins & de foi* i 
amour .Sil'hommeeftoit moins grand, 
toutes ces qualitez-là feroient plus 
grandes, & elles ne font petites &c, 
balïès^que parce qu'il eft appcllé à des 
chofes infiniment plus hautes & plus ! 
importantes, qu'il néglige en s'appli- 
quant trop à celles-là. 

La plufpart des feiences humaines 
font fi peu de chofe en elles-mefmes,. 
& elles contribuent Ci peu au bonheur 
de l'homme , que l'on eft tout aufli, 
heureux de les ignorer en les méprit 
fant,quede lesfçavoirenleseftimant- 
Il n'y a que la vanité & l'opinion des 
hommes qui y mettent le prix. Nous 
ne defîrons d'eftre fçavans que pour 
les. autres, & non pour nous. C'efl: • 
pourquoy Senequetout Stoïcien qû'il 
fuft x confeflê qu'il ne voudr oit point 
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de cette fagefle , qtti eftoit l'idole de 
peux de fa ie&e , f\ l'on luy défendoit 
d'en parler aux autres Si curn hacvx* 
eeptfone detur fuftimu ut UUm inclu- 
Çatn tentant , née enunciem , rejkiam. 
C'efl: à dire que la recompenfe & le 
fruit qu'il defiroit en tirer, confiftoit 
dans l'approbation d'autfity. Mais 
Comme l'opinion donne le prix aux 
fciences 5 die l'ofteauffi quand il luy 
plai ft. 1 1 n'a pas plû aux hommes de ju- 
ger les fciences propres aux femmes,& 
d'en faire dépendre leureftime. Ce- 
pendant on ne les en croit pas plus 
malheureufes,& elles ne fendent point 
elles-mefmes cette privation. Il y a 
,des Dames de qualité fort fçavantes 
dans les belles Lettres qui s'en ca- 
chent comme d'une chofe un peu hon- 
teufe , & elles ont raifon. Car il eft 
toujours un peu honteroe de s'eftre 
chargé cf une feience inutile. Si routes 
celles de leur fexe qui fe font applk 
quées" à des fciences curieufes, en fai- 
foient de mefme , elles n'en feroient 
qtte plus eftimables. 

Il eft vray néanmoins qu'il y a quel- 
ques- unes de ces qualitez qui font uti- 
les pour le commerce de la vie , & 
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dont les autres tirent divers avanta- 
ges. Et c'eft pourquoy les hommes 
ont bien fait d'y attacher quelque re- 
compenfe & quelque honneur : mais 
pour l'ordinaire elles font plus dés- 
avantageufes quavantageules à ceux 
qui les ont. , 

Que Ton fafle réflexion fur toutes 
les pcrfonnes d 'efprit que Ton con- 
noift parmy les gens du monde , 6c 
l'on trouvera qu'il y en a peu à qui 
leur efprit n'ait nuy pour le falut. Si 
cét homme n'avoit point eu d'efprit, 
il n'aur oit point efté Evefque.- Il n'au- 
roit donc point efté charge des pé- 
chez de tout un diocefe. C'eft pat Tef- 
prit que cet autre eft monté aux pluà 
grandes charges & aux plus grands 
emplois, &c s'eft engagé en mille intri- 
gues dangereufes pour fa confeience. 
Si cet homme n'avoit point eu de fa- 
cilité de parler, il n'auroit point efté 
Prédicateur , & il n'auroit pas abufé 
toute fa vie du miniftere de la patole 
de Diew, Sans efprit on ne fc poufte 
po nt dans le monde, &c en ne s'y 
ponllant point on évite mie infinité 
d'en^agjemrtîs malheureux," 

Mais ne p ourvoit- op pas eftimei 



ces qualitez en les feparantdubonoill 
du mauvais ufaçe qu'on en fait. Ort 
eft bien obligé de le faire dans le mon- 
de, puifque fouvent ces qualicez nous? 
font connues , & que le mauvais ufa- 
ge que Ton en fait nous eft inconnu. 
Mais il eft vray néanmoins que cette 
manière de tes regarder en elles-mef- 
mes , & fans avoir égard à l'ufage 
qu'on en fait , eft un fujet d'illufion 
Se pour nous & pour les autres. Car 
ces qualitez ne fubfiftent point en: 
l'air, ny feparément de ce bon ou mau- 
vais ufage ; Se quand on s'enfert ma!$ 
elles ne méritent aucun eftime, puis 
qu'elles ne fervent qu'à rendre plus 
criminels ceux qui les ont. C'efe 
pourquoy l'Ecriture Rappelle feience 
que ta feience de bien vivre ; & elle 
traite tous ceux qui l'ignorent > de 
! fous & d'infenfez : & fi les Sommes 
eftoient raifonnables , ils ne parle- 
j roient point d'autre langage que ce- 
iuy-là. Car il eft très- conforme à la 
raifon & à la nature , & cen'eft que 
leur aveuglement qui en a introduit 
un autre. Ce n'eft pas que toutes les 
autres feiences ne nous^aflent con- 

nggft 
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mais c'eft que nous avons un befoin 
fi prelïant de cellé qui nous inftruit 
delà voye du Ciel , qu'il ne nous per- 
met pas de compter les autres pour 
quelque chofe. On n'eftime dans une 
tempefte que l'art qui fert à en ga- 
rentir , & perfonne ne s'avifa jamais 
de louer un Pocte , lors qu c il eft quef- 
tion d'éviter un naufrage. Quand 
un homme eft malade , il ne regarde 
dans (on Médecin que la feience par 
laquelle il le peut foulager , &: toutes 
les autres qualitez qu'il pourroitavoir 
difparoiirent à fes yeux- Etgenerale- 
ment toutes les grandes affaires qui 
nous doivent occuper tous entiers , 
ne nous permettent pas deconfiderec 
d'autres habiletez que celles qui y fer- 
vent. Or quelle plus grande affaire 
peut-on avoir que celle de fe fauver^ 
d'éviter l'enfer, d'acquérir le Paradis? 
Quel danger plus preflant que cehiy 
où nous forftmes de périr éternelle- 
ment } Qu'eft.ce qui mérite mieux 
d'occuper tout noftre efprit que le 
foin de nous préparer à l'éternité. Il 
eft donc contre la nature & contre la 
raifon de faire tant d'eftat de certai- 
nés qualitez qui n'y fervent de rien 
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Cen'elïpas iey «ne fimple queltion 
de mots, il s'agit des chofes ; parce 
que les mots emportent les chofes* 
S'il ne s'agilfoit que des mots , il y 
auroitpeu d'inconvénient à donner le 
nom deSçavans, d'habiles , de grands 
efprits à ceux qui excellent dans les 
iciences humaines , puis qu'en effet 
cesconnoillànces toutes inutiles qu'el* 
les font , eltant confîderées en elles- 
mefmes , ne laiffent pas d eO*e des 
marques delà grandeur de l'efp rit hu- 
main. Mais nous n'en demeurons pas 
là, nous attachons aux mots certains 
mouvemens de l'ame ; nous les ac- 
compagnons de certains fentimens 
d'eftime & de préférence } Nous éle- 
vons au demis des autres'eeux à qui 
nous les appliquons , Se c'eft ce qui 
les rend faux & trompeurs. Car au 
lieu qu'un Poète qui n'eft pas Chr& 
lien , un Prédicateur éloquent, mais 
peu réglé , un habile politique qui 
ne penfe point à Dieu , font infini- 
ment moins eftimables que la moin- 
dre femme qui vit félon Dieu .-Nous 
ne taillons pas à la faveur de ces mots 
pe donner un rang ttes- élevé dans 
noftre imagination à ces p erfonne^ 
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que nous devons, fans avoir égard à 
leurs fciences prétendues , confiderer 
comme eftant dans le dernier degré 
de l'aveuglement & de la baflelïè. 



Chapitre VII. 

Véritables Idées des Jnftes & des 

Pécheurs. 

M Ai s fi les hommes ne font pas 
capables que Ton leur parie le 
angage de la vérité , au moins ils 
kvroienc fe le parler à eux-mefmes. 
Et ainfi en ne jugeant des chofes que 
par rapporta Dieu & aux chofes éter- 
nelles , au lieu de tous ces rangs dans 
efquels les hommes font diftinguez 
dans le monde , on ne les devroit dif. 
:inguer en fby-mefme qu'en deux 
:lafles , mais dont la différence eft e£* 
Froyable aux yeux de la foy , quoy 
qu'elle foit inconnue aux fens. L'une 
eroit compofcedes juftes , & l'autre 
ies^pecheurs* Et il eft bon de fe for- 
cer Tidée la plus vive que Ton peuc, 
3e ces deux eftats ? afin qu elle ferve 
* obfcurcir & à étouffer dans noftre 
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xfprit toutes les autres diftirï&îonà 
que les hommes ont eftablies entre 
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eux par les qualitez extérieures ou 
intérieures , réelles ou imaginai- 
res. 

Qu'eft- ce donc qu'un pécheur & an 
homme fans Dieu aux yeux de ta foy , 
jc'eft à dire dans la vérité ? C'eft un 
'aveugle , puis qu'il ne participe point 
|à la véritable lumière, & qu'il ne con- 
noift ny Dieu, nyfoy-mefme, ny Tes 
amis, ny fes ennemis , ny fes biens, 
ny fes maux. Quelque intelligence 
qu'il puiire avoir dans les chofes - du 
monde , il eft dans les ténèbres , & il 
marche dans les ténèbres , pnifqu'il 
tombe à tout moment & qu'il nefçait 
où il met fes pas. ' 

C'eft unfourd, c'eft à dire qu'it 
n'entend point la voix de Dieu, &c 
que cette divine parole ne pénètre 
point fon cœur , quoy qu'elle pnifTe j 
retentir aux aureilles de fon "corps. 

C'eft un paralytique, parce que fou 
cœur n'a plus de mouvement , qu'il 
ne s'élève plus vers Dieu , qu'il eft: 
toû jours abbatu à terre & dans l'im- 
puiflance entière de fe relever. 
C'eft un hom me réduit à V 
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nité de la pauvreté , puifqu'il eft dé - 
mouillé de toutes les vrayes richefles 
font lesfpirituelles ; qu'il a perdu 
;out ce que Dieu luy avoit donné 
kns fon baptefme -, éc qu'il n'a plus 
iroit a fon héritage qui eft le Ciel. 

Il eft non feulement pauvre des 
biens de la grâce y mais aufli des biens 
iu monde. Car quoy qu'il paroi (Te 
mcore polïefTeur de grandes rîchcfles 
aux yeux des hommes , & que les 
hommes mefmes n'ayent pas droit de 
es luy ofter, néanmoins il les pqfle- 
de injuftement à l'égard de Dieu , il 
ne mérite plus d'en jouir, s'eftant ren- 
du indigne de l'uiage de toutes les 
:réatures. 

C'eftunefclave , non feulement de 
Tes paflions qui le dominent 9 mais du 
diable qui le poflede , qui habite en 
luy , qui le remue , l'agite, le fecoue, 
e fait agir à fa phantaifie, le trompe 
àns ceflè , & en fait fon joiiet & te 
ujet de fa ri fée, félon l'exprefïïon de 
«Écriture. Mais c'eft auflî un efclave 
ies élus de Dieu & des juftes , c'eft à 
dire que tout fon office en ce monde 
rendant qu'il demeure en cet eftat^ 
ffi dç travailler pour autruy Se non 
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pour foy , & de contribuer à quelque 
avantage des élus , fans en tirer au- 
cun bien pour foy-mefme. C'eft la 
manière dont les Anges & les Saints 
regardent la plufpart des Grands de 
des riches. Ces perfonnes s'imagi- 
nent que tout le monde eft fait pour 
eux. Et cependant à l'égard de Dieu 
ils ne font eux- mefmes faits que pour 
les autres ^ & Dieu ne les laiflTe vivre 
que pour le fervice des élus , qui font 
leurs maiftres & leurs Roys devant 
Dieu, & qui les châtieront de leur 
maifon 3 lorfque le temps auquel ils 
n'auront plus befoin d'eux fera venu; 
parce que Yefdave ne demeure pas 
toujours dans la maifon de fin maifirc, 
félon l'Eferiture. 

Un pécheur eft un homme réduit à 
une homeufe nudité, parce qu'il a per- 
du la robe de l'innocence &c delà jus- 
tice. Quelque magnificence humaine 
dont il tâche de couvrir fon ignomi- 
nie ; ce ne font, comme dit faint Au- 
guftin , que les haillons du diable* 
Pakni dtaboli , qui ne font pas feu- 
lement honteux y mais qui font ^en- 
core trompeurs , parce que le diable 
ne les luyprefte qu'afin qu'en s'yar- 
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& en en faïïant Fo^jëTd'une 
,-anité ridicule , il perde le fentiment 
ie fa mifere, & qu'il ne s'efforce pas 
le recouvrer ce qu'il a perdu. Et il 
es luy ravira mefme au momenç de, 
"a mort, pour luy faire fentir éternels 
ement la nudité où il l'a réduit. 
Enfin un pécheur eft un homme 
noir, & mille fois plus mort que les 
uorts , parce qu'il eft mort dans l'a* 
ne , au lieu que les autres ne font 
norçs que dans le corps : Je dis qu'il 
îftmort dansl'ame ,*&iln'y a point 
cy de. métaphore. Lame ne vit que 
par Uâmour & la connoiflance. Et 
iinfi l'amour & la connoiflance de ce 
qui eft le vray bien de l'homme* c'efi: 
^ dire de Dieu, eftlavrayevie de 
l'amej& quand elle a perducetampur 
& cette connoiflance , elle a perdu fa 
vie , quçy qu'il luy refte encore une 
autre vie paire & miferahle, par l'a- 1 
mour qu'elle porte aux créatures , ôç 
la connoiflance qu'elle en a. C'elï 
pour quoy comme le péché nous prive 
de la vraye vie , il eft dit auffi de la 
fagfflf! qu'elle la donne à fesenfans : 
$qkWM fiUis fîfcviupf infpirat: 

parce qu'elle leur donne la connoif. 
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iio Ranger des entretiens des hommes. 
fance & l'amour de Dieu. 

C'eft donc une penfée fort natu- 
relle que celle de plufieurs Pères, 
qui comparent une ame dans le'pe-i 
1 ché à un tombeau qui fe remue ; par- 
ce que l'ame eltant morte, le corps 
qui Tenferme en eft en quelque forte 
le tombeau. Et la comparaifon en eft 
d'autant pins jufte , que comme les 
tombeaux ayant quelques ornemens 
au dehors 3 ne font remplis au dedans « 
que d'ordure & d'infe&ion ; de mef- 
meces perfonnes quiparoiffent agréa- 
bles au dehors , & qui flattentles fens 1 
par leurs qualitez extérieures , ca- 
chent au dedans une corruption fi 
horrible, que Ton ne les pourroit fouf- 
frir fi on la voyoit. | 
Le malheur effroyable des pe- j 
, cheurs nous doit (ervir de degré ppiir ! 
concevoir le bonheur ineftimable, des 
juftes , puifque c'en eft déjà un très- 
J grand qued'eftre délivré d'un fi mal- 
heureux eftat. Ils ne font plus ny 
àveugi.es , ny fourds , ny paralyti- 
ques 9 ny pauvres , ny efclaves , ny 
nuds, ny mort|-: mais ils jouiffent 
de la lumière deDieu j ils entendent 
ia voix comme fes amis ; ils s'élèvent 
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vers luy par les mouvemens de leur 
amour j ils pofledent les richeflès de 
la grâce ; ils font délivre? de la fer. 
vitude du démon & du péché j ils font 
reveftus de l'innocence j ils fonr vi- 
irans de la vraye vie qui eft celle de 
a chariré. 

Mais il faut palTer encore plus 
ivant pour concevoir quelque par- 
ie de leur grandeur. Il faut dire 
[«'ils font des Roys , eftant alfociez 
ila royauté de Jesus-Chmst: 
Qu'ils font les maiftres du monde j 
'uifque toutes les créatures ne font 
lus que pour eux , & fe rapportent 
eux : Qu'ils font enfans de Dieu, 
uis qu'il les adopte pour fîens en 
:s uniflânt avec fon Fils : Qu'ils 
>nt héritiers du Paradis , puifque 
eft l'héritage dej E sus-C hr i s T ; 
: que le droit leur en eft donné par 
• gage du Saint Efprit qu'ils ont re- 
:u : Qu'ils font les temples de Dieu 
ùfque Dieu habite en eux , & que 
S efprit les anime : Et enfin qu'ils 
nt membres de Jesus-Christ, 
ifant partie de fon Corps , par la 

rticipationdefonEfprit,& par l'u- 
«L qu'ils ont avec fon mrpe 
Tome II. , f 
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Vanger des entret iens des hommes, _ 
Qu'ils reçoivent dans ia feinte Eucha- 

jciftie. » 
î 11 Faut tâcher de s'imprimer ces 
idées dans Vefprit le plus fortement j 
qu'il eft poflîble, pour refifter à l'iuw 
ipreflion des difcours des hommes qui 
nous le remplirent de faulTes gran- 
deurs & de faux rabaiiferaens , de 
faux biens & de faux maux. Et c'eft 
pourquoy l'Ecriture fainte nous par- ! 
te fi fouvent à l'admiration des Juftes: 
Bien-heureux y dit-elle, ceux qui font 
irréprochables dans la voye de Die», 
Bienheureux ceux qui fondent fes pre- 1 
et f tes. Bienheureux l'homme qui craint-, 
?>icu. Bienheureux Fhommt qui ne 
fuit pas le confeil des michans* Heu- 
reux „ Seigneur, ceux qui demeurent 
dam voftre maffon. Heureux l'hom- 
me qui eft inftruit de Vieu. Heureux 
feux dont les pecheK. font remis. Et elle 
tache au contraire de nous ofter i'ef- 
; time de toutes les qualitcz humai- 
nes , .quifontleiùjet ordinaire de la 
vanité des hommes :S>*e leSagCjàït- 
elle, ne fe glorifie point dans fa [a- 
\geffe : Que le fort ne Je glorifie f oint 
\dans fa force : Que le riche ne je glo- 
rifie point dans fes richejfes : Mais 
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que eeluy qui vent fe glorifier , fi gh- 
rifie de me connoiflre > & de fç avoir 
que fe fais U Seigneur qui fait mife- 
ricorde , jugement & juftice fur U 
terre. Car ce font là les chofes qui mê 
flaifent , dit le Seigneur. 

Elle paflè encore bien plus avant A 
& elle veut que nous regardions les 
pécheurs, non feulement comme ré- 
duits à un profond rabaiflement, mais 
Comme anéantis par le péché , ce 
qu'elle exprime par ces paroles : Ad 
nihilum deduUus eft in conffeiïu efui 
malignut. Et en nous les reprefentant 
de la forte , elle abyme & anéantit 
avec eux toutes leurs grandeurs , ton- 
tes leurs richefTes , toutes leurs qua- 
litez extérieures & intérieures ; c'eft 
à dire, qu'elle ne veut pas que rien 
de tout cela les falïè fubiifter devant 
nos yeux , & nous fafTe juger qu'il y 
ait quelque chofe de réel & de folide 
dans leur eftat. ' ; 

C'eft proprement là la manière 
dont l'Ecriture veut que nous regafw 
dions tout ce qui ne fe rapporte pas 
à Dieu. Et c'eft là la conclufion ex- 
pre(Te qu'elle a fait tirer à un grand 
Ro y que Dieu avoit comblé de tou- 

F I j 
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tes les grandeurs &~de touslës pîàî- 
irs du monde , afin qu'il fuft plus ca- 
pable de nous en faire connoiftre la 
vanité. Il nous reprefente dans ce 
deflein en particulier , le néant de 
tous les plaifirs , de toutes les gran- 
deurs , de toutes les occupations , & 
de toutes les eritreprifes des hora- 
jnes , coniiderées en elles-mefmes 
$c fans rapport à Pieu, Et enfuite 
il conclut toutes fes inftructions par 
ces paroles : Craignez Dieu & ob- 
fervez fes commandemens. C'eft 
cela que confifte tout l'eftre de l'hoirir 
me : Deum time & mandata ejus oit. 
ferva. Hoc eft omnis homo. C'eft à 
dire que ce qui ne tend point à Dieu 
$c à l'obfervatipn defaloy , n'a point 
4'eftre, point de realité., point de 
folidité ny de bonheur , & que c'eft 
un néant âe bien devant pieu. Voilà 
0> quelle forte Dieu juge de toutes 
les chofes de la terre. C'eft donc 
ainfi que nous en devons juger ; 6c 
c'eft par cette règle que nous de- 
vons refprmer toutes les idées que 
nous recevons par le commerce du 
langage, 
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Chapitre I. 

Comment t amour propre produit 

Incivilité. 

L n'y a rien de lî naturel à. 
l'homme que le defîr d'ê- 
tre aimé des autres , parce 
qu'il n'y a rien de fi natu- 
rel que de s'aimer foy-mefme. Or on 
defire toujours que ce qu'on aime foit 
aimé. La charité qui aime Dieu, dé- 
lire que Dieu foit aimé de toutes les 
créatures : & la cupidité qui s'aime 
foy-mefme, defireroit que nous fuf- 
fions l'objet de l'amour de tous les 
hom mes. 
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Nous defirons d'eftre aimez pour 
tous aimer encore davantage, l'a* j 
inour des autres envers nous fait que \ 
nous nous jugeons pins dignes d'a- 
mour , Se que noftre idée fe prefente 
à nous d'une manière plus aimable. 
Nous fommes bien aifes qu'ils jugent 
de nous comme nous en jugeons nous- 
jnefmes } parce que noftre jugement 
qui cft toujours foible & timide 
quand il eft tout feul , fe ramure quand 
il fe voit appuyé de ecluy d'autruy , . 
& ainfi il s'attache à foy-mefme avec 
d'autant plus de plai fir, qu'il eft moins 
troublé par la crainte de fe tr omp cr . 

Mais l'amour des autres envers 
nous n'eft pas feulement l'objet de 
noftre vanité, Ôc la nourriture de nô- 
tre amour propre ; c'eft aufli le lit de 
noftre foibleflè. Noftre ame eft filan- 
guiflànte& fi foible, qu'elle ne fçau- 
roit fe foûtenir , fi elle ji'eft comme 
portée par l'approbation & l'amour 
des hommes. Et il eft facile de le re- 
connoiftre en s'imaginantuneftat,oà 
tout le monde nous condamneroit , où 
perfonne ne nous regarderoit qu'avec 
haine & avec mépris , ou en te figu- 
rant un oubly g ênerai de t ous jg* 



)igitized by Google 



hommes envers nous. Car qui pour, 
roit foufïnr cette veue fans efRoy ,fan* 
trouble, fans abbatement ? Or fi cet- 
te vue nous abbat , il falloir que la 
tue contraire nous foûtint , fansmef. 
me que nous y fi fiions réflexion. 

L'amour de& hommes eftant doofi 
fi nccelïàire pour nous lputenir,nousj 
fommes portez n&tureikmenfc à le re- 
chercher & à nous le procurer» Et 
comme nous fçavons par noftre pro- 
pre expérience que nous aimons ceux 
qui nous aiment ; ounausaimons,©!! 
nous feignons auffi d'aimer les au- 
tres, afin d'attirer leur afFe&ion.C'eft 
le fondement de la civilité humaine, 
qui n'eft qu'un efpece de commerco 
d'amour propre , dans lequel on tâcho 
d'attirer l'amour des autres, en leur té- 
moignant foy-roefine de rafrè&ion. 

Ces témoignages d'efFe&ion font 
d'ordinaire feux & excellifs j c'eft à 
dire que l'on témoigne beaucoup plui 
d'affettion que l'on n'enreffent, par- 
ce que l'amour propre qui nous atta- 
che à nous-mefmes , nous détache a£» 
fex de l'amour d'autruy j mais au dé- 
faut de l'atfè&ion veritable^on fubftt- 
t ue m lang age d'affè#ion, qui nfc 
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laifle pas d'eftrebien receu, parce 
qu'on eft toujours difpofé à écouter 
favorablement tout ce qui eft à nô- 
i tre avantage. Et ainfi Ton peut dire 
de tous ces difcours de civilité fi or- 
dinaires dans la bouche des g;ens dtt 1 
! monde, & fi éloignez des fentimens 
de leur cœur : Vana locuti funt unuf* 
cjmfcjuc ad proximum [mm : Labia do~ 
lofa in corde & ore locnti fnnt. . I 

• ! 
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fembltroit que la charité notés de- 
vroit éloigner de la Civilité. 

'AlOmme tous ces mouvemens font 
y^icorrompus , on ne voit pas en. 
core que la charité puifle prendre parc 
dans ce commerce de devoirs humains 
& de témoignages d'afFe&ion que Ton 
appelle civilité ; & il femble plûtoft 
que fon inftind la doive porter à s'en 
éloigner. Car comme elle eft toute 
contraire à l'amour propre, elle nous 
doit donner des inclinations toutes 
contraires. Elle nous porte à nous 
Uaïr y & non pas à nous aimer 5 & il 
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feftible par confequent qu'elle doive 
plûtôft fouhaiter le mépris des créai* 
tures , que leur amour : & fur tout elle 
eft bien éloignée de le rechercher par 
de faufïes complaifances , ou par des 
paroles trompeufes qui ne répondent 
en rien à noftre véritable difpofition. 

Dieu ne demande des hommes que 
leur amour, C'eft la fin de tout ce qu'il 
leur commande. Àinfi quiconque dé- 
lire que les autres s'attachent à luy , 
veut leur tenir la place de Dieu , & 
recevoir d'eux le tribut qui n'eft dû 
qu'à Dieu , ce qui eft une ufurpation 
criminelle. On peut bien defirer que 
les autres ayent de la charité pour 
nous ; mais nous ne nous contentons 
pas de cela. Car la charité peut fub- 
fifter avec la connoiflfance de nos dé-, 
fauts ; & Ceft ce que l'amour propre 
nefçauroitfouffrir. Il veut un amour 
d'eftime & d'approbation 5 Se non de 
pitié 3 principalement quand il s'agit 
de défauts Spirituels , qui font ceux 
qu'il a plus de peine à avouer. Enfin> 
il n'aime pas la charité des autres 9 
parce que c'eft un bien pour eux j 
mais parce qu'il la prend pour une 

marque que nous mé riton s djeftre^i- 
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mez , ôc qu'elle Iuy fert ainiT à aug- 
menter la complaifance que nous 
ayons en nous-mefmes. 

Cependant il y a une injuftice toute 
vifible à vouloir eftre aimé de cette 
forte : car nous ne femmes nullement 
aimabies. Nous ne (bromes qu injuf- 
tice & que péché. Et vouioir qu'on 
aime ces xhofes en les connoiiïànt , 
c'eft. vouloir que les hommes aiment 
le vice. Que fi nous prétendons le* 
cacher , nous voulons donc qu'ils &> 
trompent , Se qu'ils nous prennent • 
pour autres que nous ne foromes en 
effet. Amfi de quelque cofté que nott* 
regardions cet amour , nous femme* 
bjuftes de le rechercher avec tant 
d'empreûement. 

Il eftvray qu'il n'eft pas iBjufteqw, 
les hommes aiment en nous ce qufc: 
Dieu y a mis. Mais s'ils regardent ce$ 
choies comme eftant à nous , nouii 
fommes encore in juftes de de(îrer çfa j 
amour, puifqu'ils ont tort de nous au 
trihuer les dons de Die» j comme nou» 
avons tort de nous \çs attribuer à 
nousTmej&qe^. Que s'jfe iesrepr&nfi 
comme 4e ppçes faveuç$<le J}ieu qpp. j 

n ous tfwm m «g jgfofei * W - 
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ious avons peut-eftre gaftées par le 
'mauvais ufage que nous en avons fait, 
leur amour eft jufte en çette maniè- 
re, mais la complaifance que nous y 
avons ne l'eu: pas ; puàÉque ce n'eft 
pas cette juftice qui nous plaift , mai» 
lapenfée vaine qu'en quelque manie 
te que ce foit, nous fommes bien dan* j 
i'efprir de ces perfpnnes, & qu'ils ont 
pour nom un rega d d'eftime furie- 
quel nous nous, appuyons pour nou* 
regarder nous-roefmes avec plus d'ef- 
time. 

Y ayant donc tant de danger dan% 
l'amour des créatures ; il femble que 
l'inftinâ delà charité foit de l'éviter, 
de peur que ce regard feereene cor- 
rompe nos meilleures avions, C'eft 
ce qui a fait tant rechercher la folj- 
tudeauic Saints, & qui la rend fi utile 
à tout le monde. Car en nous (èparanR 
des créatures , on Os prive de la veuç 
de leur a jugemens , de la vaine corn* 
plaifance dans leur eftime , &r de la 
mauvaise recherche de leur affection. 

Toutes les amitiez humaines (èron% 
anéanties par la mort , &. nous entre* 
rons tous dans ce moment dans uns! 
foiitude éternelle , où toutes nos atta* 
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^ches feront rompues. Car les mechans 
mefmes feront détachez les uns desf 
autres , par ce qu'ils n'auront les unsf 
pour les autres que de l'averfion ôc\ 
de la haine. Et les bons feront telle- 
ment remplis de Dieu , qu'ils ne re- 
garderont plus les créatures qu'ea 
Pieu : enforte que la veuë qu'ils en 
auront ne troublera point leur foli- 
tude Ôc leur repos par aucun regard 
qui le détourne tant foit peu de Dieu. 
3 k ne les aimeront que par une effu- 
/ton de l'amour qu'ils auront pour 
Dieu ; de forte que ce fera Dieu qu ils 
aimeront en elles , & qu'ils verront 
en elles , félon qu'il eft écrit que JD/Vn 
fera tout en tous. Que Ci la vie pre- 
fente doiteftreune préparation à Té. 
ternelle , né faut-il pas tâcher defe 
détacher les uns des autres dés ce 
monde ? & s'accoûtumer autant qu'on j 
peut à fe contenter de Dieu , en fe 
privant de toutes ces fatisfaétions hu- 
maines & de tous ces témoignages de 
tendrefTe, qui ne contentent que l'a- 
mour propre y en fe reduifant les uns 
envers les autres aux fervices réels , 
& qui peuvent contribuer quelque 
chofe au bien de nos aines ?.. 
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Si l'amour des créatures eïFun ap-. 
puy que noftre foiblefle recherche, ! 
comme nous devons tâcher de deve- 
nir forts, nefaut-il pas s'efforcer aufli 
de nous priver de ces appuis humains, 
pour nous appuyer davantage furDieu 
mefme ? Car ces appuis ont cela de 
mauvais , qu!en foutenant noftre foi- 
bleflè, ils l'entretiennent &l'augmen~ 
tent j parce qu'en fe nourriflantde ce | 
pain de l'amour propre, on fe dégoû- 
te du pain folide de la juftice & de la 
volonté de Dieu, qui eftiafource de. 
la force Chreftienne. ! 

La force d'un corps n'eft pas de n'a-; 
voir point befoin de fon appuy n.a-; 
turel qui eft la terre ; mais c'eft de n'a- 
voir befoin que de la terre , & de jfc 
pouvoir palîer de tous les auttes ap- 
puis étrangers. Ainfi la force d'une 
ame eft de ne s'appuyer fur aucune 
créature , & de fe contenter de fon 
âppùy naturel qui eft Dieu. Il fuffit à 
une ame qui eft forte , de fçavoir que 
Dieu la voit, qu'elle eft dans fon or-h 
dre, & qu'elle exécute fa volonté. 
Ge pain la nourrit , la foûtient, la 
fortifie & luy tient lieu de tout. Et 
c'eft auflj ce que Jésus-Chris* 



nous a voulu enfcigner , lors qu'il <H- 
foit de luy-melme, que fa nourriture 
eftoic d'accomplir la volonté de fou 
Pere : Menscibus eflutfaciam volun- 

tatem Pat ris met. 

Heureux ceux qui fe nourrirent de 
ce pain , & qui en font leurs délices, 
car ce pain ne leur peut jamais man- 
quer ! Que toutes les créatures les 
abandonnent $ qu'ils foient accabler 
de miferes ôç de maladies ; qu'il* 
foient chargez d'opprobres & d'igno- 
minies de la part des hommes , ils ont 
toujours cette nourriture qui les for-> 
tifie, qui les foûtient, & qui les con- 
fole. Car ils voyent toujours la vo* 
lontc de Dieu par tout ; ilsfçavcnt 
qu'elle eft pleine de juftice & de mu 
fèricorde, & cela leur fuffit. Ceft 
cette maifon bâtie fur le roc qui ne 
peut eftre ébranlée par les vents , par 
les pluyes , Se par lestempe(tes^ C ? eft 
cette maifon du jufte remplie de fqi>. 
ce , dont il eft dit : f omus jufti plu» 
rima fortitudo. Ceft à quoy nous ex* 
horte le Sage , quand il nous ordonne 
de nous joindre à Dieu , eonjmgerê 
J>*o : cor qui eft joint à Ken par l'a- 
de & volonté , eft plus fort <goflft 
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tous les hommes $ puis qu'il a pour 
foy toute la force de Dieu. 

Il faut tendre à cette force • il faut 
afpirer à goûter cette nourriture : 
Mais comme on ne fortifie le corps 
des en fans qu'en l'accoutumant à mar- 
cher fans appuy , & en le privant des, 
viandes de l'enfance , pour le nourrir' 
4e viandes plus fortes Se plus folides , 
il (embleauffi. qu'on ne peut parvenir 
à la force Chreftienne , qu'en fe pri- 
vant de tous ces appuis que nous trou- 
vons dans la complaifance & l'amour 
4es créatures , & en nous aceoûtu- 
ïaant à nous paflèr 4e Dieu feul. 

Il fèmble donc qu'on doive con- 
clure de tout cela, que nous ne de vont 
&fiïçr ny l'amour des créatures, ny 
ks témoignages qu'elles nous en ren- 
dent $ «w'elïes nous font plaifir de 
nous oublier ; que leur indifférence 
nous eft favorable ; que leur afïè&ion 
mefme nous eft dangereufe. Maia 
faut-ïl conclure aufïï que nous devons! 
les traiter de mefme avec indiffé- 
rence, qu'il faut retrancher toutes le* 
civilitez non necefïàires , & fe réduire v 
envers les autres aux fèuls offices de 
charité ? On pourroit croire que c'eH 
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ine conlequence des mefmes preuves, 
~îar nous les devons aimer comme 
>us nous aimons nous-mefmes j & 
tous ne leur devons pas fouhaiter ce 
que nous croyons dangereux pour 
nous. Ainfi nous deviendrons incivils 
&fauvagespar principe de confeien- 
ce. Cependant cela paroift contraire 
à Tefprit & à la pratique de tous les 
Sainïs , qui ont efté pleins de tendref- 
fe pour leurs amis , & qui n'ont point 
retenu l'efFufion de leur charité mef- 
me dans les occafîons où il neparoif- 
foit pas fi neceflaire de la témoigner* 
Il n'y a rien de plus tendre que faint 
Paulin y faint Àuguftin ôc faint Ber- 
nard. Il faut donc craindre que nous 
ne pouffions ces maximes trop loin : 
Etc'eft ce qui nous oblige d'examiner 
fi la charité n*à pôint de motifs &C 
de raifons qui la puifTent porter à pra- 
tiquer les devoirs de la civilité du 
monde j & fi elle ne peut point faire 
tres-purement & tres-fincerementee 
que les gens du monde font par unef» 
% prit d'intereft ôc avec deguiferaent* 

4M» 
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Chapitre IIÎ. 

Comment la charité peut prendre part 
aux devoirs de la Civilité* 

T? T premièrement , en ce qui regar- 
jEfcle la fincerité , la charité ne doit 

{>oint appréhender de la blefler dans 
escivilitez qu'elle rend au prochain. 
Et l'on peut dire qu'à cét égard il 
n'appartient qu'à la charité d'eftre ci- 
vile , parce qu'il n'y a qu'elle qui \à 
puifle eftre fîncerement. Car hono- 
rant & aimant tomhie elle fait J e s u s* 
Christ mefme dans le prochain 9 
peut-elle craindre de l'honorer ou de 
1 aimer avec excez ? Que fi nous ne 
reflèntons pas toujours pour les au- 
tres toute la tendrefTe que nous leur 
Faifohs paroiftre, il fuffit que nous I 
foyons convaincus que nous la de- 
vrions reflèntir , & que nous tâchions 
de l'acqueri r par ces témoignages mef- 
mes d'affe&ion que nous leur ren- 
dons. Car cela fait qu'ils ne font point 
faux & ttompeurs y puis qu'ils font 
conformes àndftre defir à noftrc 
inclination. ! 
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Il n'y aaufll que la charité qui nous 
fournifle des raifons générales d'ai- 
mer tous les hommes y 8c de nous fou- 
mettre à eux. L'amour propre ne 
nous fait aimer que ceux, qui nous 
aiment , & qui nous font utiles : il ne 
nous affujetit qu'à ceux qui font plus 
puiffans que nous j & il nous porte au 
contraire à vouloir dominer fur tous 
les autres autant qu'il nous eft poffi- 
ble. Mais la charité embraffe tousies- 
hommes dans fon amour 8c dans fa 
foûmiflion. Elle les regarde tous com- 
me les ouvrages du Dieu qu'elle ado- 
re, comme rachetez du fang de fon 
Sauveur , comme appeliez au Royau- 
me oùelleafpire. Et ces qualitez luy 
fufïîfent pour les aimer , 8c mefme 
pour nous les faire regarder comme 
nosmaiftres j puifque nous nous de- 
irons tenir ttop heureux de fervir dans 
les moindres chofes les membres de 
Jesus-Christ , 8c les élus de 
jDieu. Elle poflede donc en elle les 
vrayes fources de la civilité , qui font 
un amour & une foûmiffion intérieu- 
re envers les autres : 8c quand elle les 
fait paroi ftre au dehors , ce n'eft 
qu'une effufion toute naturelle des 
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mouvemens qu'elle imprime dans le 
coeur. i 
La civilité confifte à céder aux au-j 
très , autant que l'ordre du monde le 
peut permettre , à les préférer à foy, 
à les confiderer au deflfus de foy . L'or- 
gueil qui nous rabaifle effe&i vement 
au défions d'eux , ne le peut fourFrir j 
mais la charité qui nous relevé au 
demis deplufieurs , n'a point de peine 
à fe rabailïèr de cette forte, non par 
grimace ou déguifement , mais par un 
jugement véritable qu'elle nous raid 
porter de nous-mefines. Ecoutons 06 
que dit le Sage : Voicy > dit4l , Us pal 
rôles d'un homme avec qui Dieu eft i 
& qui e fiant fortifie par la prefence de 
Tien qui le remplit > a dit : ( Ce fera| 
donc le langage de la charité que nous 
allons entendre j puifque c'eft ce qui 
fort d'un coeur plein de Dieu : } quel 
dira-il donc î Je fuis le plus fou de tout 
Us hommes la fageffe des hommet 
n* eft point avec moy. Je nay point ap~ 
pris la fageffe , & je ne connois point 
la feience des Saints .... Stultissi-1 
mus fum virorum , & fapientia hormk 
num non eft mecum : Non didici faX 
pientiam, & non mvi feientiam SançJ 



jr_4b Db la CiViLitE* 
torunu Cette plénitude de Dieu ft 
termine à luy faire connoiftre la pro- 
fondeur de ion ignorance & de fon 
heant , & à faire qu'il fe regarde com- 
me le plus miferable de tous les hom- 
mes. Et cette connoiffance n'eft point 
faufTe , parce qu'elle a pour objet ce 
qui luy convient par là nature félon 
laquelle il eft vray que les plus juftei 
n'ont pas inoins de corruption què 
les plus méchans : & que luy faifant 
voir fes défauts de plus prés que ceux 
des autres, il peut dire véritablement 
qu'ils font plus grands à fes yeux : 
comme nous difons que la lune eft 
plus grande que les étoiles , parce 
qu'elle nous pairoift telle en la voyant 
de plus prés. 

Lacharitéadonctource qui luy eft 
tieceflaire pour eftre fincerement ci- 
vile } & Ton peut dire qu'elle enfer- 
me une civilité intérieure envers tous 
les hommes, qui leur feroit infiniment 
agréable, s'ils la voyoient. Mais eft-il 
bon de la leur faire paroiftre, & peut- 
on avoir des motifs légitimes de la 
produire au dehors , puifque cetuy 
d'attirer leur afFe&ion pour s'y plaire*, 
eft mauvais & corrompu Mi eft vray 
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que s'iTn'y avoit que çeluy. là , elle 
fe porter oit plûtoft à cacher fon affec- 
tion qu'à la découvrir : mais elle 
en a beaucoup d'autres j Et le premier 
eft, qu'en fe répandant en ces témoi- 
gnages extérieurs d'amitié envers les 
hommes , elle fe nourrit & fe fortifie 
elle-mefme. Elle fait paroiftre qu'el- 
le les aime , afin de les aimer davan- 
tage. Car la charité cft un feu qui a 
befom d'air & de matière , & qui s'é- 
teint bien toft s'il eft toujours étouf- 
fé. C'eft une vertu qui a befoin d'ê- 
tre exercée comme les autres. Ainfi 
comme elle fait la vie , la fanté & la 
force de nosames, nous devons cher- 
cher des occafions de la pratiquer. Et 
il n'y en a point de plus fréquentes 
que celles que nous fournit la civilité* 
Nos ames font fujettes à plus 
d'une forte de maladies.; & il faut bien 
prendre garde qu'en tâchant d'éviter 
les unes , on ne tombe en d'autres 
plus dangereufes. C'eft un mal que 
aavoîr de la complaifance dans Ta* 
mour que Iç s hommes ont pour nous : 
mais c'eft encore un plus grand mal 
que d'avoir de l'indifférence pour les 
hommes , d'eftre i nfenfible à leu rs 



biens de à leurs maux , de fe renfer- 
mer en foy feul , de ne fonger qu'à 
j {by j 6c l'amour propre ne nous don- 
ne pas moins de pente à ce vice qu'à 
tous les autres. Or il arrive fouvent, 
fi Ton y pend garde , qu'en préten- 
dant fe détacher de ces commerces de 
civilité & d'amitié envers les hom- 
mes , on wmbe dans un eftat de fe- j 
cherefTè, de froideur & d'indifFeren- j 
ce intérieure pour eux. Onles oublie, 
non pour s'attacher à Dieu, mais pour 
fe remplir de foy-mefme. On s'éloi- 
gne d'eux infenfiblement. Ils nous 
deviennent étrangers. Et en voulant 
pratiquer la charité d'une manière 
trop fpirituelle , nous perdons effec- 
tivement la charité fpirituelle, &} 
l'afft ftion humaine qui fait le lien de 
la focieté civile. 

| La charité fe porte encore à la civi- ! 
lité par les avantages qu'elle en re- 
tiré ; Car il n'y auroit rien de plus j 
utile que la civilité, (î nous la le- 
vions bien ménager. Elle nous don- 
ne lieu d'honorer dans le$ hommes 
toutes les grâces que Dieu leur diftri- 
buc 5 & dediverfifier nos mouvemens 
intérieurs félon la diverfité de ces 
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traces. Car fix'eft une perïonne peni- 
:ente, Se que Dieu aie retirée des dé- 
cegletnens du monde, nous devons ho- 
norer en elle la force de la grâce de 
esus-Christ, & fa victoire fut 
e monde. Nous devons refpe&er eu 
die la pénitence , & la confiderer 
comme eftant par cette venu beau* 
coup au deflus de nous. Sice font des 
Grands on honore en eux l'autorité 
de Je s u s-C hrist à laquelle ils 
participent $ & fi ce font des Grands 
vertueux , on honore la grandeur de 
la grâce qu'ils ont receuc , qui leur a 
fait furmonter tous les obftacles d« 
leur condition. On honore la pauvre- 
té de jESUs-CHRiSTdans les pauvres • 
fon humilité dans ceux qui font hum, 
bles , ou qui font dans un eftat ra- 
bauTé ; fa pureté dans les Vierges $ fes 
foufFrances dans ceux qui font affli- 
gez $ & enfin fous l'apparence d'une 
vertu toute humaine, l'on pratique Se 
Von honore toutes les vertus Chré- 
tiennes. 

Il eft vray que l'on pourroit à peu 
prés faire toutes ces chofes par des 
[actions purement intérieures. Mais 
il eft utile d'eftre averty de les prati*. 
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quer : & les devoirs de la civilité hu- 
maine nous en avertirent $ comme les 
devoirs extérieurs de refpeéfc que 1 on 
rend à Dieu par la pofture de fqu 
corps , nous avertiflent de tâcher à 
mettre noftre ame dans la difpofition 
intérieure de refpedt & d adoration 
où nous devons eftre envers la divine 
Majefté. Et ces avertiflemens nous 
font d'autant plus utiles qu'ils font 
plus frequens 3 & iieftaifez rare qu'on 
puilTe pratiquer la charité envers le 
prochain par des fervices réels , Ie$ 
occafions ne s'en prefentant pas fou- 
vent. Mais le commerce de la civi- 
lité eft bien plus ordinaire & plus 
continuel. Ilnouscouftepeu, & houç 
donne néanmoins moyen de gagner 
beaucoup par cet exercice continue^ 
de la cjhtanté. 
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> Chapitri IV, 

Avantages que la pratique de la ci~ 
vilité procure à ceux envers qui . 

on l'exerce, 

MAis fi la pratique de cette civi- 
lité Chreftienne eft utile pour 
nous, elle ne l'eft pas moins pour 
les autres. S'ils font fpirituels , l'af- 
fe&ion que l'on leur témoigne redott. 
ble leur charité ; & s'ils font charnels, 
elle flatte à la vérité leur amour pro- 
re ; ce qui eft un mal qui vient de 
eur mauvaife difpofîtion • mais elle 
les preferve d'un beaucoup plus grand 
où ilstomberoient fi Ton n'avoit foin 
de les foûrenir en leur faifànt paroi- 
tre de l'affè&ion. Car fi Ton n'a foin 
de les entretenir en cette manière par 
les devoirs de la civilité humaine, ils 
s'éloignent abfolument de ceux qui* 
les traitent avec indifférence y & ils 
perdent toute la créance qu'ils avoient 
en eux -, de forte que Ton devient 
incapable de les fervir. Il eft donc de 
l a charité de les foûtenii^dans cette 
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foibkffc , en leur faifant paroiftre 
jqu on les aime & qu'on les eftime , 
en attendant que la charité fuccede à 
cette difpofuion imparfaite. 

Il faut agir avec les hommes com* 
me avec des hommes, & non comme 
avec des Anges. Et ainfi il eft necef- 
faire que noftre conduite envers eux 
foit proportionnée à leur eftat corn* 
'mm. Or cet eftat commun eft que 
l'amitié & l'union qui eft entre les 
perfonnes mefme de pieté , eft enco- 
re meflée de beaucoup d'imperfec- 
tions i de forte qu'on doit fuppofer I 
qu'outre les liens fpirituels qui les 
initient entr'eux , ils font encore at- 
tachez par une infinité de petites cor- 
4es toutes humaines dont ils nes'ap- 
perçoivent pas , & qui confiftent dans 
feftime & dans l'affeftion qu'ils ont 
les uns pour les autres, & dans les pe- 
tites confolations qu'ils reçoiventdi* 
commerce qu'ils ont entr'eux, Et la 
fermeté de leur union, ne dépend pas 
feulement de ces liensfpirituels, mais 
'aufli de ces auties cordes humaines 
qui la confervent. 
llarrive de là, que lorfque ces pe- 
mrd es viennent à fe rompre ™* 
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unt infinité de petits fcandales, de pe- 
tits mécontentemens , de petites ne- 
gtigences^n vient enfuite afe divifer 
dans les chofes mefmes les plus im- 
portantes j & fi l'on y prend bien gar- 
de , on trouvera que toutes les dés- 
unions fâcheufes que Ton voit arriver 
entre des perfonnes de pieté qui a- 
voient efté autrefois fort unies , ont 
d'ordinaire efté précédées de refroi- 
diffemens caufez par le manque d'at- 
tention à fe rendre certains devoirs 
de civilité . Il feroit à la vérité à defî- 
rer que l'union des Chreftiens entrç 
eux fuft plus ferme , plus pure , plus 
indépendante de toutes ces conlola* 
tions humaines ; & il faut travaille* 
furfoy-mefme à s'en pouvoir pafler. 
Mais la charité femble obliger à ne 
fe pas difpenfer à l'égard des autres 
de ces devoirs aufquels la civilité 
Bous oblige , non en les jugeant foi- 
bles , mais en fuppofant qu'ils le peu- 
vent devenir ; & en évitant ainfi de 
leur donner aucun prétexte de refroi- 
diflement envers nous. 

C'eft pourquoy c'eft une chofe qui 
nous eft fort recommandée par le$ 
Apoftres H de rendre la pieté aim able__ 

G ij 

I 
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aux personnes mefmes du monde , 
afin de les y attirer doucement. Or il 
eft impofllble qu'elle foit aimable, fi 
elleeft farouche, incivile , grofliere; 
& fi elle n'a foin de témoigner aux 
hommes qu'elle les aime, qu'elle de- 
fire de les fervir & qu'elle eft pleine 
de tendrefle pour eux. Si l'on ne les 
fert pas efïè&ivement par ces moyens 
au moins on ne les choque pas , & 
l'on prépare toujours leur efprit à re- 
cevoir la vérité avec moins d'oppofi- 
tion. Il faut donc tâcher à purifier la 
civilité , & non pas à la bannir. Il 
faut attirer l'affeftion des hommes, 
non pour y prendre une mauvaife 
complaifance , mais afin que cette af- 
fection nous mette en eftat de les fer- 
vir , & parce que cette affection mê- 
me eft un bien pour eux , qui leur 
donne del'eftime de la pieté , qui les 
y difpofe s'ils n'en ont pas , Se qui fert 
a la conferver en eux s'ils en ont. 

L'Apoftre faint Pierre en nous re- 
commandant d'infpirer l'humilité en 
toutes chofes : Humilitatem in omni- 
bus infime te s ; ne nous recomman- 
de-t'il pas une pratique continuelle 
de civilité > Car la ci vilité eft une hu- 
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| milité extérieure , & elle devient in- 
térieure quand nous l'exerçons par 
des vues lpirituelies. Saint Paul la 
preferit encore plus exprefTement lors 
qu'il ordonne de fe prévenir les uns 
les autres par des témoignages de red 
pe& : Honore invicern pravenientes* 
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Chapitre V. 

Moyen Raccorder ces contrariétés ap- 
parentes. Règles qiton doit garder 
dans la pratique de la Civilité. 

VOilà donc un combat > non de 
vices , mais de vertus* 11 faut 
rechercher l'afFe&ion des hommes % 
en leur en témoignant par des devoirs 
de civilité ; pour les fervir ; pour en- 
tretenir l'union avec eux ; pourem- 
pefcher qu'ils ne s'éloignent de nous, 
& que la charité ne s'éteigne en euxj 
pour augmenter & pour nourrir la 
charité dans nous-mefmes ; pour pra- 
tiquer diverfes vertus. Il faut fe pri- 
ver de la recherche de l'aflfe&ion des 
hommes & de tout ce qui l'attire \ 
parce que c'efl une te ntation pour 

G iij, 
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; nous i parce que ces complâïTàncës 
humaines nous entretiennent dansune 
fôiblefle fpirituelle j parce que nous 
devons tendre dés cette vie à nous 
contenter de Dieu feul i & à nous dé- 
j tacher de tout le refte. Ce font des rai- 
fons fpirituelles de part & d'autre* 
Mais qui font celles qui le doivent 
emporter ? Il eft afTez difficile de lè 
décider. On trouvera que les Saints 
ont fuivy tantoft les unes & tantoft 
les autres * Voicy néanmoins quek 
ques règles qu'il fcmbie que Ton y 
pourroit garder, 

Lorfqu'il y a peu d'efperance de | 
pouvoir fervir certaines perfonnres; | 
[que nous n'en fommés pas charge* , 
que le commerce que nôus pouvons 
avoir avec elles nous peut nuiïe 
quand ce ne feroit que par le tempfcj 
qu'il y faudroit employer , il faut fe 
{ contenter à leur égard des devoirs in~ 
difpenfables de civilité \ qui les fcan- 
dalizeroient fi Ton y manqtioit , & ilj 
faut retrancher tous ceux qui n'ait». | 
roient pour but que de leur plaire fie ? 
de former une liaifon particulière 
avec elles. 

Quand on eft attiré à une folitude 

\ - - - - ■ ■ ■• • - — — L__ 
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extraordinaire ; &~qw*ori reconnoift} 
que cette folitudenous attache à Dieiaj 
fans nous attacher ànous-mefmes, & 
fans nous porter à l'indifférence pour 
nos amis , on a plus de liberté de fej 
fouftraire aux commerces de civilité,; 
qui ne font pas abfolument neceflfai-i 
res 3 pourvâ que noftre genre de viej 
nous ferve d'excufe y &c que noftre re-j 
traite foit fi uniforme quelle nedon-l 
ne point de lieu de nous accufer que! 
ce loit par mépris Se par indifférence! 
que nous ne rendons pas ces devoirs 
aûxatres. 

Mais Ci nous menons uneviecom-1 
mime j fi nous confervons par necef-i 
fité diverfes liaifons avec le monde 
fi la folitude entière ne nous eft pas) 



mefmes de quelque confolation hu- 
maine ; Ci nous avons contra&é dans | 
l'ordre de Dieudiveifes unions avec I 
plufieurs perfonnes aufquelles iln'eft 
pas bon de renoncer , il paroift beau- 
coup plus avantageux de prendre 
l'autre conduite , qui eft de ménager 
les occafions de leur témoigner de 
l'affedlion, & de fe faire aimer d'eux. 
Il faut feulement tâcher que nô~ I 




fi nous avons befoin nous- 
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tre civilité foit différente de celle des 
gens du monde ; qu'elle foit toute 



ritable & toute uncere ; qu'elle ne 
foit ny légère ny flateufe, qu'elle ne 
fe répande point en paroles, en com- 
plimens,enlotianges j qu'elle ne nous 
emporte pas une partie cônfiderable 
de noftre temps ; qu'elle ne foit pas 
une fource d'amufemens ôc d'inutilû 
tez ; qu'elle infpire la pieté, &r qu'el- 
le reflente la modeftie ; & que fi elle 
fait paroiftre aux hommes la bonté 
& la douceur de Jésus Christ, 
ce ne foit que pour leur infpirer la 
fuite & l'averfion de l'efpiit du mon- 
de, &ç pour les porter à mener une 
?ie toute Chreftienne. 

Il ne faut pas néanmoins prendre 
jamais pour règle générale de prati- 
quer la civilité envers tout le monde 5 
car il y a des gens dont on ne fçau- 
roit fe défaire que par quelque efpe- 
ce d'incivilité-, & qui nous accable- 
roient de vifites & de billets, (1 on leur 
témoignoit de la complai fance. 11 faut 
donc par neceffité taire paroiftre à 
ces perfonnes quelque froideur , de 
peur qu'ils ne nous ravifTent ce que 
nous avons de plus précieux qui eft 
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noftre temps , Ml'onpeucfe fouftnrfc. 
re à ce commerce inutile fans leur 
donner fujetde fe plaindre, à la; bon- 
ne heure : mais fi l'on ne le peut , il 
vaut mieux qu'ils fe plaignent de 
nous , que non pas que l'on nous 
puiflc reprocher avec juftice ce que 
dit l'Ecriture , que les étrangers ont 
dévoré tout ce qui eftoit de plus ne- 
ceflàire pour fbûtenir noftre vie, fans 
que nous nous en foyons apperceus'. 
Comederunt «lient robur (jus , & 
nefiivit. 



^ 



x ; 




# 




DE LA 



GRANDEUR 

PREMIERE PARTIE. 

De la nature de la Grandeur , & 
des devoirs des Inférieurs en- 
vers les Grands. . 



CHAPITRE PREMIER. 

JnftinB s contraires des hommes à l'é- 
gard de la grandeur. Celuy qui 
forte à honorer les Grands fins fort 
•que celuy 'qui porte à Us méprifer. 
Source de mépris de la grandeur 
dans les Philofophes pauvres & ri- 
ches. Qu'il n*y a que la Religion 
qui nous puiffe faire connoifirc et 
qui luy eft dû. 

Es Hommes ont des inftin&s 
tout contraires à l'égard de la 
Grandeur, qui naiiTenc néanmoins 
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égaleméri t de leur cor ruptîôn fiàtu- 
relle. Ils l'aiment ; ils la hailfent j 
Ils l'admirent ; ils la méprifent. Ils 
l'aiment 9 parce qu'ils y voyent tout 
ce quils défirent, les rich elfes , le 
plaifir , l'honneur y la pmflance. Us 
la hàiflfent parce qu'elle lesrabaiife 
& les humilie , & qu'elle leur fait 
fentir la privation où ils font de 
ces biens qu'ils aiment. Ils l'admi- 
rent > parce qu'ils en font éblouis. 
Ils la méprifent auffi quelquefois % 
où ils font femblant de la méprul 
fer , afin de s'élever dans leur ima-j 
gination audeffus des Grands , & de; 
fe bâtir ainfi une^grandeir imaginai- 
re, par le rabai dément de ceux qui 
font l'objet de l'admiration des per- 
formes du commun. 

Mais quoy qu'ils éprouvent tous 
ces divers mouvemens, il faut avouer 
néanmoins que ceux qui portent à 
honorer & à eftimer les Grands, font 
beaucoup plus forts & plus agitons, 
parce qu'ils regardent les plus na. 
turels objets de la concupifcence - y au 
lieu que la haine qu'on a pour la Gran- 
deur eft étouffée en quelque forte 
par le befoin continuel que Ton a 
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D * l* Grandeur \ 
des Grands , qui plie infenfîblement 
l'ame au refped & à i'eftime pour 
cet eftat. On defefpere de pouvoir! 
| s'élever aufli haut qu'eux j & l'on ai- 
me mieux eftre participant de leurs 
biens en fe foûmettant à eux. 

Le mépris humain de la Grandeur, 
ne fe rencontre donc d'ordinaire qu'en 
certaines gens qui couvrent leur or- 
gueil du nom de Philofophie , & qui 
ne pouvant fatisfeire leur ambition | 
en (e faifant grands , tâchent de fa- 
tisfaire leur malignité en rabaiflant 
[ceux qui le font. Tuifqne nous ne 
fonvons parvenir * la Grandeur J 
vangeons nous a en médire, difoiraC-j 
fez agréablement Montagne pour ex- 
primer ce fentiment naturel d'or- 
gueil. 

Que s'il s'eft trouvé quelques phi- 
lofophes, qui ayant futet d'eftre con- 
tens de leur fortune félon le monde , 
n'ont pas laifle de méprifer en appa- 
rence la Grandeurdans leurs difeours 
& dans leurs écrits j c'eft par une va- 
nité encore plus ingenietife & plus 
déli ée . Ces gens fe font bien donné de 
garde de fe dépouiller réellement de 

jwrs^riche flcs > & Seneque a eu grand 
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foin de fc munir de maximes contre 
:e dépouillement effe&if. Ceft, dit*. 
1 , U marque d'une amc faible de ne 
louvoir fouffrir les richejfes. Infirmi 
rfl ammi pari non poffe diviria*. Pour- 
:juoy donc fait-il tant de beaux di£ 
:ours contre les Grands & contre les 
riches? Ç'eft qu'il a voulu joindre en- 
fembie la gloire humaine de la Gran- 
deur , & la gloire philofophique du 
mépris de la Grandeur , afin d'eftre 
eftimé non feulement par les perfon- 
nes du commun qui honorent les 
Grands jmais aufli parles philofophes 
qui les méprifént. Ces divers fenti- 
mens également injuftes & corrom- 
pus font voir clairement qu'il ne 
faut point fuivre la concupifcence 
dans les mouvemens qu'elle nous ins- 
pire pour & contre les Grands : & 
nous nous devons mefîne défier de 
noftre raifon, à caufe du commerce & 
de la liaifon qu'elle a avec les paffions 
qui la corrompent d'ordinaire à l'é- 
gard, de leurs objets* Il faut chercher 
des îumieres plus fèures & moins fuf- 
peftes : & il n'eft pas poffible d'en 
trouver ailleurs que dans la Reli- 
gion Chreftienne , parce quii a'y a 
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qu'elle qui connoiïïê verirâblement | j 
la concupifcence , & qui puifTe ainfi: ; 
feparer de la grande ur les faux avan- ' 
tages que noftre ambition luy doitnej ) 
& luy conferver les véritables que : 
noftre malignité luy voudroit ravir. 
C'eft par les lumières qu'elle nous | 
donne qu'il eft facile de reconnoiftre j 
que la raifon humaine nous pourroit j 
peut-eftre bien convaincre que L'idée j 
commune que les hommes fe forment 
delà Grandeur, eft toute faulfè & tou-; 
te ti ompeufe , parce qu'elle n'eft fon-> 
dée que fur la corruption de leur i 
cceur 3 & lur les faux ju°;emens qu el- ; 
le produit. Car voie y de quelle forte 
ils compofent cette idée. Ils aiment 
la puiflance, tes richefles , les plai-*i 
firs. Ils voyent que les Grands en 
font poflèfleurs. Ils les eftiment donc 
heureux. Ils préfèrent par là ieureftat ; 
àceluyde ceux qui font privez de ces 
biens, & par cette préférence ils les* 

élèvent au defliis des autres hommes. 

. « 

Ce jugement eft déjà faux & trotn-- 
peur. Car le piaifir ; les riche(Tes,i 
la puiflance , ne font point des biens 
dans l'état prefent de l'homme. Ils 
ne paroifïent tels qu'a la concupif-j 

? 
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cence , 5riIs~paroilîent au contraire 
de grands maux a la raifon éclairée 
parlafoy, parce que ce font de grands 
empefehemens à la pieté & au falut. 
Mais les hommes ne s'arreftent pas 
là. Comme ils voyent que le juge- 
ment; qu'ils portent de l'eftat des 
Grands ne leur eft pas particulier, que 
la plufpart des autres hommes en ju- 
gent comme eux , &c qu'ils ont tous 
pour cet eftat des fentimens d'eftime 
& d'admiration , ils compofent de ces 
jugemens qu'ils connoillcnt & dans 
eux , & 4am les autres , une nouvelle 
baze pour rehauflèr la grandeur, & ils 
confièrent ainfi les Grands environ- 
nez d'une grande trouped'admirateuf s 
qui les regardent comme infiniment 
élevez au deflus des autres hommes, 
i C'eft l'idée que la concupilcence 
nous donne de cet eftat:mais il ne faut 
qu'un peu de lumière pour en con- 
noiftrela faulTeté. Car tous ces juge- 
mens qui relèvent les Grands au def- 
fus des autres n'eftant que de vaines 
phantai fies qui nailUnt de la corrup- 
tion & de l'aveuglement des hommes, 
il eft clair que cette Grandeur dont ils 
fontle fondement ^'eft qu'un phan- 
lôine fans folidité. 
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La Philofophie nous pourroit bie* 
conduire jufqu'à reconnoiftre enpar- 
tie la fauffeté de cette idée j mais (î 
nous n'avons point d'autres lumières 
que celles qu'elle nous fournit : ea 
nous délivrant d'un? erreur, elle nous 
engagera dans une autre , qui eft de 
nous faire croire que les Grands ne 
font dignes d'aucun honneur ny d'au- 
cun refpeéfc. Et en effet , cette conclu, 
fion fuivroit neceflairement de ces 
principes, fi la Grandeur n'eftoit fon- 
dée que fur cét amas de faux jugemens 
& de faux biens. Car je ne dois pas 
honorer une perfonne , parce qu'elle 
eft plus miferable que moy : & i'illu- 
fion qui feroit croire aux Grands quel 
leur état eft heureux,parce qu'ilparoift 
tel à un grand nombre de perfonnes 
abufées , nemeriteroit que de la pitié, 
& non du refped & de l'eftime. 

Cependant l'Ecriture nous avertit 
qu'ily a un devoir d'hormeur à l'égard 
des Grands, & que la pieté chreftien- 
ne s'en doit acquiter. Or la pieté 
qui eft infeparable delaverité,nepeut 
honorer que ce qui eft véritablement 
digne d'honneur. On peut dire mefme 

qu'il faut qu'il y ait quelque chofe de 
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Dieu dans la Grandeur , puifque l'E- 
criture nous aflTurant d'une part qu'on 
doit honorer les Grands , nous enfei- 
gne de l'autre que l'honneur n'eft dû 
qu'à Dieu , Soli Deo bonor & gloria. 
D'où il s'enfuit qu'il faut qu'on puifle 
honorer Dieu en honorant les Grands, 
& qu'il y a quelque chofe de Dieu en 
eux à quoyl'on peut rapporter l'hon- 
neur qu'on leur rend. Mais pour fça- 
voir ce que c'eft , il eft neceflaire de 
remonter jufqu'à l'établiflèment & à 
l'origine mefme de la Grandeur, 



Chapitre II. 

Comment la conçu pifcenee , ta raifort 
& la religion s'unijfent four former 
la Grandeur. Confequence de cette 
dottrine avantageufe aux Roii & t 
aux Monarchies fuccejfwes. 

LA concupifcencej'la raifon, & 1a 
Religion s'uniflent diverfemenc 
jour former cet eftat que l'on appelle 
Grandeur. La concupifcence le defire 
ar orgueil . La rai fon l'approuve parla 
vuëdubefoin qu'en ont les hommes : 
Et la religion le confirme par Y 

^ ^^^^^ ^ 
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té de Dieu mefme. Et pour fçavoirdef 
quelle forte cela (e fait, il faut confi* 
derer que fi les hommes eft oient de- 
meurez dans l'innocence, il n'y auroit 
point eu de Grands parmy eux ; puiH 
qu'ils feroientnez égaux ; & qu'ils fe- 
roient demeurez dans cette égalité de| 
la nature. L'homme n'eftpas faitpro- 1 
prement pour commander aux hom- 
mes,comme dit S* Grégoire,parceque 
la voiônté d'un homme n'eft pas la rè- 
gle de celle d'un autre , & qu'ils ont 
tous pour unique règle la Loy de Dieu, 
qu'ils auroient tous connue allez clai- 1 
rement avant le péché , pour n'avok 
befoin de l'apprendre de perfonne. 

Si la Grandeur n'eft donc pas toû- 
jours un defordreen elle, mefme , elle 
eft au moins toujours un effet du dés- 
ordre de la nature , Se une fuite necef- 
faire du péché. Car comme l'état d'in- 
nocence ne pouvoit admettre d'inéga- 
lité ; l'èftat du péché ne peut fouffnr ! 
d'égalité. Chaque homme voudroit 
eftre le maiftre & le tyran de tous les 
autres:& comme ileftimpoflible que 
chacun reufïife dans ce deffein, il faut 
par neceffité , ou que la raifon y ap- 
po^jquelqu^qrd^ , ou que la force 
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nans les maiftres , les foibles demeu- 
rent aflujettis* 

La raifon ne reconnoift pas feule-, 
ment que cet affujettiffement des 
hommes à fT autres hommes eft iné- 
vitable , mais auffi qu'il leur eft tres- 
avantageux & tres-necefTaire. Elle 
fçait que la lumière de l'homme eft 
trop foible depuis le péché pour le 
pouvoir conduire mefme dans les 
chofes qui ne regardent que la vie 
civile, & que fa volonté eft trop cor- 
rompue pour le faire demeurer en 
paix dans une condition réglée* Elle 
voit donc qu'il eft neceflaire qu'il ^ 
ait quelque loy grofliere qui le lie a 
fes devoirs , qui eft celle de l'empire 
& de la domination. Ainlî elle trou- 
ve bon qu'on établifle des reglemens 
& des polices , & que l'on donne à 
certaines perfonnes le pouvoir de les 
faire obfeiver aux autres. Elle ap- 
prouve que Ton règle toutes les cho- 
fes humaines y & que pour éviter les 
conteftations on donne la préférence 
aux uns au de {Tus des autres. En un 
mot , non feulement elle confent à 
Tét^bliiTement de la Grandeur, mais 



164, Z)* la Grandeur 
elle regarde cet ordre comme le chef- 
d'eeuvre de l'efprit humain , & com- 
me la chofe la plus utile qui foitdahs 
le monde; 
Mais ce qu'il faut bien remarquer, 
'eft qu'encore que la concupifcence 
efire la G randeur, & que la raifon hu- 
aine en approuve l'établiflementrny 
'une ny l'autre ne fuffifent néanmoins 
ourla rendre légitime. Car les hom- 
es n'eftant pas à eux , ils lie peuvent 
difpoferny des autres, ny d'eux- mef- 
mes. Dieu feul eft leur maiftre fouve- 
rain-,& ceferoitun attentat criminel à 

Eux d'en reconnoiftre , ou d'en établir 
m autre fans ordre. Si une troupe 
d'efclaves affemblez dans une prifbn, 
déferoit à quelques-uns d'eux le droit 
de vie & de mort fur tous les autres,le 
maiftre fe mocqueroit de cet eftablif- 
fement téméraire, & il puniroit ce- 
luy qui auroituzé de ce droit comme 
un ufurpateur 6c comme un tyran ; 
parce que ce droit luy appartenant , 
il n'y a que luy qui puilTe le commu- 
niquer & le transférer à un autre. Or 
nous fommes tous dans cet état à l'é- 
gard de Dieu, c'eft à dire que nous 
fommesfesefclaves > &: par confequent 
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ious ne pouvons difpofer de nous,. 
Tiefines que par fes ordres, Ceferoit 
donc en vainque les hommes donne- 
roienc à certain d'entr' eux le droit & 
le pouvoir de gouverner les autres , fi 
Dieu ne joignoit fon autorité à leur 
choix. Etc'eft pourquoy félon la doc* 
trine de faint Auguftin tous les fup- 
p lices feroient des meurtres & des ho* 
micides, (\ Dieu, qui eft le feul maî- 
tre de la vie & de la mprt des hom- 
mes , ne leur avoit donné le pouvoir 
de faire mourir ceux qui violeroient 
les loix de la nature , & qui trouble- 
roient leur focieté. Mais nous appre- 
nons de l'Efcriture qu'il Ta fait , Se 
qu'il a confirmé par ion autorité ces 
établiffemens humains ; qu'il approu- 
ve que les hommes fe lient enfemble 
par des loix & des polices j qu'il leur 
donne pouvoir de choifîr quelques- 
uns d'entr'eux pour les faire obferver, 
&c qu'il .communique fon pouvoir à 
ces perfonnes choifies pour gouver- 
ner ceux qui leur font fournis. 

Ce ne font point là de vaines fpecu- 
lation? z ce font des veritez cteridées 
par l'Ecriture. Car c'efU'Apofhefaint 
Paul qui nous enfeigne que toute pui£ 



ïéé TeJéL Grandeur 

fance vient de Dieu. Non efl potefids 
nifi à Deo. Qu'elles font établies de 
Dieu. Qu/t autem funt , a l^eo ordindr 
tê funt. Que quileur refifte, refifte à 
Tordre de Dieu. Qui refiftit fotcfta- 
si, Dei or dinationi refiftit. Que ceux 
.qui gouvernent les peuples font les 
miniflres de Dieu pour recompenfer 
le bien & punir le mal. Dei minifier 
tft tibi in bonum , Dei minifier eft vin- 
dex in iràm. Et il donne ainfi aux 
Princes le mefme titre qu'il fe donne 
àluy-mcfmecomme Apoftre. Sic nos 
exiftimet homo Ht miniftros Chrifii. 

Et par là il paroift que la Grandeur 
pft une participation de la pui (Tance 
de Dieu fur les hommes , qu'il com<* 
«unique aux uns pourle bien des au- 
tres : Que c'eft un miniftere qu'il leur 
confie, & qu'ainfi n'y ayant rien de 
plus réel & de plus jufte que l'auto* 
rité &^la puiilance de Dieu , il n'y a 
rien de plus réel & de plus jufte que 
la Grandeur dans ceux à qui il la 
communique véritablement , & qui 
n'en font point ufurpateurs. 

C'eft par cette do&rine qu'il eft 
facile de comprendre 5 qu'encore que 
la royauté & tes autres formes de 
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gouvernement viennent originaire- 
ment du choix &c du confentement 
des peuples ; néanmoins l'autorité des 
Rois ne vient point du peuple , mais 
de Dieu feul. Car Dieu a bien donné 
au peuple le pouvoir de fe choifir un 
gouvernement, Mais comme le choix 
de ceux qui élifent l'Evefque , n'eft 
pas ce qui le fait Evefque y & qu'il 
faut que l'autorité paftorale de Jesus- 
Christ luy foit communiquée par 
fon ordination : auflî ce n'eft point le 
feul confentement des peuples qui fait 
les Rois : c'eft la communication que 
Dieu leur fait de fa Royauté & de 
fa pui {Tance qui les eftablit Rois le-* 
gitjmes, & qui leur donne un droit 
véritable fur leurs fn jets. Et c'eft pour- 
quoy l'Apoftre n'appelle point les 
Princes Miniftres du peuple j mais il 
les appelle Miniftres de Dieu , parce 
qu'ils ne tiennent leur puiflance que 
de Dieu feul, Eç de là on peut tirer 
une confequence très - avantageufe 
pour les Monarchies fucceflives. C'eft 
qu'encore quel'eftabiilTementde cet- 
te forte de gouvernement ait dépendu 
du peuple dans fon origine par le 
choix qu'il a iait d'une certaine fa- 

■- . _ <*. * • 
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mille, & par Tinftitution de Tord» 
pour lafucceffion du Royaumernean- 
moins cet ordre cftant une fois efta. 
bly, il n'eftpas en la liberté dupeu- 
ple de le changer. Car l'autorité de 
faire des loix ne refide plus dans le 
peuple oui s'en eft dé^oiiillé , & qui 
a eu raifon de s'en depoiiiller , n'y 
. ayant rien de plus avantageux pour 
fon propre bien -.mais elle refide dans 
le Roy à qui Dieu communique fa 
puifTance pour le régir. Et ainfi com- 
me dans un Eftat fucceffif, les Rois ne 
peuvent mourir , les peuples n'eftant 
jamais fans Roy j ils ne font jamais 
en eftat de faire de nouvelles loix 
' pour changer Tordre de la fucceflion, 
r & ils n'ont jamais d'autorité légitime 
pour le faire y puifqù'elie refide toû- 
jours en celuy à qui Dieu la commu- 
nique félon Tordre auquel les peuples 
fe font volontairement aflujettis. 

Il eft clair aufli par le mefîne prin- 
cipe , qu'il n'eft jamais permis à per- 
sonne de fe foulever contre fon Sou- 
verain , ny de s'engager dans une 
guerre civile. Car la guerre ne fepeut 
faire fans autorité 3 & fans une auto- 
ri té fouveraine , puis qu' on y fait L 

mourir 
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mourir les hommes , ce quifuppofe 
un droit de vie & de mort. Or ce droit 
dans im Eftat Monarchique n'appar- 
tient qu'au Roy feul & à ceux qui 
t'exercent fous fon autorité, A infi ceux 
fe révoltent contre luy, ne l'ayant 
)oint, commettent autant d'homici- 
des qtfils font périr d'hommes par la 
Tiierre civile y puifqu'ils les font mou- 
ir fans pouvoir & contre Tordre de 
Dieu. Ceft en vain qu'on pré tendroit 
esjuftifier par les désordres de l'eftat 
Lulquels ils font femblant de vouloir 
einedier.Car il n'y a point de des-or- 
f re quipuiife donner droit à des fujets 
le tirer î'épée, puis qu'ils n'ont point 
2 droit de l'épée , & qu'ils ne s'en 
euvënt fervir que par l'ordre de ce- 
uy qui la porte par l'ordre de Dieu, 



Chapitre II L 

>m cette autorité pajfe aux M agiftrats 
^dr aux Princes du Sang. Refolution 
de la. question frropojcc par ou les 
Grands font dignes de refpetâ. 

r^tEtte Puiflance Royale & ce droit 
jdc gouverner les peuples % qui 
Tome IL H 
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appartiennent eflentiellement à Diecy 
.& qu'il communique aux hommes 
jour le bien des hommes , comme 
nous avons déjà dit y refident bien à 
la venté dans les Rois avec éminen- 
ce ; mais ils paffent d'eux à tous leurs 
Miniftres > & à tous ceux qui font 
employez fous eux à gouverner les 
peuples &ay maintenir l'ordre. De 
forte qu'ils comprennent toute l'au- 
torité qui remue & règle les eftats 5 
Se qui eft différemment partagée fe* 
lonlesdifferens emplois & les divers 
minifteres. Qui que ce foit qui la pef- 
fede, eft Miniftre de Dieu , par la part 
«qu'il a à l'autorité de Dieu. 

I/on doit dire le mefme de certai- 
nes Grandeurs qui confiftent plus 
dans un rang que dans une autorité 
réelle , comme la qualité de Prince 
-du (ans; , qui donne bien à ceux qui 
la pouedentunrang fort élevé audeL. 
fus des autres , mais qui n'enferme 
point dejurifdidion , à moins quelle 
j ne foit jointe à d'autres minifteres 
& à d'autres charges. Car ce rang 
mefme eftant une efpece d'autorité^ 
Se il vient de mefme de l'ordre de 
_ Dieu, Le s choies hum aines ayant be-. 

~ * * — — i ..■■il — 
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foin d'eftre réglées , & ne pouvant! 
fubfifter fans ordre , il a efté necefJ 
foire d'établir ces prééminences , & 
de faire que q elques- uns uflent droit 
d'eftre préférez aux autres. Et cette ; 
préférence a juftement efté accordée 
aux Princes du fang par une fuite na- 
turelle 4e l'efprit des Monarchies fuc- 
ceffives.Car cette forme des<mverne- 
ment conuftant efkntiellement dans ; 
le choix que le peuple fait d'une cer- j 
taine famille pour eftre gouverne par | 
ceux qui en font $ félon l'ordre de leur 
naiflance , il eft clair que comme tous 
ceux de cette famille ont droit à la 
Royauté^ & qu'ils y peuvent parve- 
nir félon leur rang , il eft necefTûre 
que les peuples foient accoûuimez 
de longue main à les regarder avec 
plus de refpe& que les autres. 

C'eft par ces principes qu'on peut 
refoudre la queftion propofée par od 
les Grands font dignes de refpeéfc* 
Ce n'eft ny par leurs riche (les , nv par 
leurs plaifirs,ny parleur poinpe.Ceft 
par la part qu'ils ont à la Royauté 
de Dieu > que Ton doit honorer en 
leur perfonne, félon la mefure qu'ils 
lapofledent. C' eft par l'ordre dans^ 
— Hf| 




Vjl De la Grandeur 

lequel Dieu les a placez , & qu'il a 
dilpofé par fa providence. Aitiu cette 
foûmiflion ayant pour objet une cho- 
fe qui eft vravementdknede refpeft, 
elle ne doit pas feulement eftte «- 
terieure & de pure cérémonie ; mais 
elle doit aufll eftre intérieure , c'eft à 
dire , quelle doit enfermer la recon- 
noi (Tance d'une fuperiorité & d'une 
grandeur réelle dans ceux qu'on ho* 
noie, C'eft pourquoy l'Apoftre re- 
commande aux Ctireftiens d'eftre af- 
fujettisaux Puiflances, non feulement 
par la crainte de la peine , mais aufli 
par un motif deconfeience : Nonfo* 
lum propteY tram , fed etiarn propur 
çonÇçientiam.. 



Chapitre IV. 

Pompes & richejfes neceffaires MX 
Grands. Et que les refpeUs extérieurs 
leur font dus , & tnefine en unfent 
les re/pects intérieurs. Retenue pt on 
doit garder en parlant des Grands. 



L 



A pompe Se l'éclat qui accompa- 
gne l'eftat des Grands . n'eft pas 

. • * * 
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ce qui les rend effe&ivement dignes 
d'honneur j mais c'eft néanmoins ce 
qui les fait honorer par la plufpart 
du monde. Et parce qu'il eft bon qu'ils 
foient honorez , il eft jufte auflï que 
la Grandeur foit jointe à quelque ma- 
gnificence extérieure. Car les hom- 
mes ne font nullement aifêz fpirituels 
pour reconnoiftre & pour honorer 
en eux l'autorité de Dieu , s'ils la 
voyoient en un eftat qui fuft l'objet 
ordinaire de leur mépris & de leur 
averfion. Àinfi afin que là Grandeur 
faflH'impreffionqu elle doit faire fur 
leur efprit , il faut qu'elle en fafle 
pre mièrement fur leurs fens. C'eft ce 
qui rend les richeifes nefeflaires aux j 
Grands à proportion du degré auquel 
ils font élevez ; puifque c'eft par les 
richeiTes qu'ils fe confervent la bien- 
feance necelfaire à leur condition , 
fans laquelle elle deviendroit inutile 
aux hommes. C'eft donc un excez 
vifible que ce que Tertullien enfeigne: 
Que toutes les marques de dignité & 
de puijfance , & tous les ornemens at- pc idot; 
tacheiaux charges , font défendus aux 1 • *• 
Chreftiens, & que Jésus-Christ a 
m is toutes ces chofes entre les pompes 

H iij 
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du diable , en paro'rjfant dans un êfîafr 
tlo'grêie toute pompe & de tout ici au 
Car la R Ji ion Chreftienne n'eft ja- 
mais contraire à lavraye raifon : & 
fi J e sus- Christ n'a pas voulu 
ïfe reveftir extérieurement de cettej 
magnificence , ce n'eft pas qu'il Tait 
abfolum , nt condamnée ; mais c'eft 
qu'elle n'eftoit pas conforme à fon 
•miniftere , qui eftoit démontrer mefJ 
me par (a vie extérieure la difpofition 
où tous fes Ditciples dévoient eftre 
intérieurement. Les Grands doivent 
donc apprendre de la vie de J e s usJ 
Christ à n'aimer pas la pompe Se 
l'éclat, & non pas à s'en dépouilleq 
abfolument , a moins que Dieu ne 
jleur infpîre le mouvement de quitter 
tout à fait le monde. Maison ne fe| 
doit paseftonner de cet excez de Ter-j 
tullien , puifqu'il enfeigne bien dans! 
le mefme livre , qu'il eft abfolumentj 
deffendu aux Chreftiens de juger dé 
la vie & de l'honneur des hommes :j 
ce qui manifeftement eft contre lai 
do&rine & contre la pratique de l'E- 
glife. 

Outre la pompe Se l'éclat, les reH- 
jpeds extérieurs que les inférieu rs ren 
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fuites légitimes dp leur condition.. 
Car encore qu'ils ne foient peut-eftre 
dans leur origine que des inventions 
de l'orgueil humain , qui eft bien aife 
de jouir de la Grandeur par la veue 
de rabbdilïèment des autres ; il faut 
pourtant reconnoiftre que ces défé- 
rences & ces refpe.dh font d'eux- m ê«r 
mes utiles & raifonnabies , & que 
quand l'orgueil ne les auroit pas in- 
troduits y la raifon auroit dû les in*> 
venter. Car il eft utile & jufteque le* 
Grands foient honorez par une recon- 
noiifance fîncere & véritable de Tor- 
dre de Dieu qui les élevé au deflus 
des autres. Or les hommes ont une- 
telle oppofition à s'humilier fous d'au- ; 
très & à les reconnoiftre pour plu* 
grands qu'eux>que pour y accoutumer 
leur ame , il faut en quelque forte y 
accoutumer leur corps , afin que Tame 
en prenne infenftblement le ply & la 

?>ofture , & pafte de la cérémonie à j 
, a vérité. Et c'eft pourquoy il a eft£ 
bon que ces refpe&s extérieurs fuf- 
fent incommodes , parce qu'autre- j 
ment elle ne fe feroit pas apperceuc 
qu'ils font 4eftinez a honorer le? 

tfiiif r 
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Grânds7& elle auroit pjû s'y attacher 
pour le feul plaifir ou pour la com- 
modité qu elle y auroit trouvée , & 
les rendre ainfi indifféremment à tout 
le monde^ce qui n'auroit point produit 
cét effrt d'imprimer infenfiblement 
dans l'efprit des fentimens de rêve- 
rence pour ceux qu on honore de 
cette forte. 

Ceux donc qui ont dit , qu'y ayant 
deux fortes de Grandeurs , Tune natu- 
relle, & Vautre d'établiffement, nous 
ne devons les refpeéfcs naturels qui 
confiftent dans l'eftîme & dans la foû- 
miffion d'efprit qu'aux Grandeurs na- 
turelles , & que nous ne devons aux 
Grandeurs d'eftablifïement , que des 
honneurs d'eftabliflèment , c'eft adi- 
ré de certaines cérémonies inventées 
par les hommes pour honorer les di- 
gnitez qu'ils ont eftablies , doivent 
adjouter, pour rendre cette penfée 
'tout à fait vraye, qu'il faut que ces 
cérémonies extérieures naiflent d'un 
mouvement intérieur par lequel on 
M*reconnoifle dans les Grands une vé- 
ritable fuperiorité. Car leur eftat en- 
fermant , comme nous avons dit, une 
participation de l'autorité de Dieu> il 
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eft digne d'un refpe£fc véritable Se in- 
teneur : & tant s'en faut que les- 
G randsn'ayent droit d'exiger de nous* 
que ces fortes de cérémonies exté- 
rieures, fans aucun mouvement de l'a- 
mequi y réponde , qu'on 1 peut dire ai* 
contraire qu'ils n'ont droit d'exiger 
ces cérémonies , qu'afin d'imprimer 
dans l'efprities fentimens juftes que 
Y on doit avoir pour leur état. De for- 
te que lors qu'ils connoiflent aftèz , 
certaines perfonnes pour eftre a(ïu- ! 
rez qu'elles font à leur égard dans la \ 
difpofuion où elles doivent eftre, ils 
les peuvent difpenfer de ces devoirs 
extérieurs 5 parce qu'ils n'ont plus 
alors leur fin Ôc leur utilité* 

Il eft vray que ce refped qui eft 
dû aux Grands , ne doit pas cor- 
rompre noftre jugement à leur égard y 
ny nous faire eftimer en eux ce qui; 
n'eft pas eftimable. Il eft compatible! 
avec la connoiflance de leurs défaut^ 
& de leurs miferes 3 & il n'oblige nul- 
lement à ne leurpas préférer intérieur 
rement ceux qui ont plus de biens 
réels & de Grandeurs naturelles. Mai* 
comme l'honneur leur eft dû , qu'i 
eft utile qu'ils foient honorez ; & que 

a * 
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le commun du monde n'a pas aftcc 
de lumière ny d'équité pour condam- 
ner les défauts , fans méprifer ceux en 
qui ils les remarquent , on eft obligé 
de demeurer en une extrême retenue 
jen parlant des Grands, Se de tous ceux v 
! à qui l'honneur eft neceflaire. Cette 
Iparole de l'Ecriture : Ne parlez point 
mal à* Trince de vefire peuple , s'en- 
tendant de tous les Supérieurs , tant 
Ecdefiaftiques , que feculiers ; & g«*j 

, neralement de tous ceux qui partici- 
pent à la puiflance de Dieu. CefV 
pourquoy c'eft une chofe tres-con- 
traire à la véritable pieté , que la li- 
Iberté que le commun du monde (e 
donne de décrier la conduite de ceux 
qui gouvernent. Car outre que l'on! 
en parle Couvent témérairement 8cï 
contre la vérité , parce qu'on n'en eft ; 
! pas toujours afiez informé ; on en par-; 
îe prefque toujours avec injuftiee, 
parce que Ton imprime dans les au- 
tres par ces fortes de difeours une dif- 
pofition contraire à celle que Dieu 
l les oblige d'avoir pour ceux dont il 
fe fert pour les gouverner- 
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Chapitre V. 

Q£il efl beaucoup meilleur d'avoir at± 
tache la Grandeur a la naiganee ^ 
qnau mérite. 

IL y en a qui voudroient au moins- 
que cette autorité qu'il faut refpec- 
ter , fuft toujours jointe au mérite , - 
& qui traittent d'injuftes toutes le* 
loix qui L'ont attachée à des qualités 
extérieures. Ils triomphent en atta- 
quant celles qui font dépendre ta 
Grandeur de la naiffancc. On ne chok 
fit pas, difent-ils , pour gouverner un* 
batteau celuy qui eft de meilleure mai- 
Ion., Pourquoy le fait-on donc à Té- 
gard des Royaumes 8c des Empires tt\ 
Mais c'eft qu ils ne connoiflent pas le 
fonds de la foiblefle & de la corrup- 
tion des hommes- Ils raifonneroienr ^ 
bien, ff les hommes eftoient juftes & 
raifonnables ^rnais ils raifonnent très- ^ 
mal, parce qu'ils ne Te font pas, & 
qu'ils ne le feront jamais. L J in juftice 
naturelle & ineffaçable du coeur des, 

Lommes , rend ce choix , non feule- 
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ment raTonnable , maislechekcTœi*. 
vre de la raifon. Car qui choifirons- 
nous ? Le plus vertueux, leplusfage, 
le plus vaillant. Mais nous voiiàin- 
continent aux mains : chacun dira 
qu'il eft ce plus-vertueux, ce plus vail- 
lant, ce plu&fage». Attachons donc nô- 
tre choix à quelque chofe d'extérieur 
& d'inconteftable.Il eft Te fils aifné du 
Roy. Cela eft net. Il n'y a point à 
douter. La raifon ne peut mieux fai- 
re; caria guerre civile eft le plus grand 
de tous les maux. 

Ce qui eft vray de la Royauté , l'eft 
encore des premiers rangs d'un Eftat. 
Ne vaudïoit-il pas mieux, dira. t'on, 
qu'il y euft dfes Princes de mérite , 
que dès Princes de naiflance, & que 
l'on pût monter par l'a vertu plus haut 
que par cette vaine qualité ? N*eft-il 
pas injufte qu'un General d'armée, 
après avoir conquis des Provinces , 
foit obligé de céder à un Ptince du 
Sang , (ans expérience & fans efprit? 
Non- , cela nVft point injufte. Ceft 
a** contraire la plus belle invention 
que ta raifon ait-pû trouver pour adou- 
ci* ta? fierté de la Grandeur , & pour 
ta décharger de la. haine & de l'envie 



des inférieurs. Si L'on n'eftoit Grand 
que par le mérite, l'élévation des 
Grands feroitun avertiflement conti- 
nuel qu'on les a preferea à bien des 
gens qui croyent les lurpalïer en me- 
rite. 

Mais en attachant la Grandeur à 
h naiffance , l'on calme l'orgueil des 
inférieurs, & Ton leur rend la Gran- 
deur de beaucoup moins incommode. 
11 n'y a pas de honte à céder , quand 
on peut dire , je dois cela à fa naif- 
fonce. Cette raifon convainc l'efpric 
fans leblelîerpar le dépit 6c la j:tlou- 
fie. 11 y eft accoutumé ; &ilnefere- 
volte point contre un ordre eftably 
qui ne luy eft point injurieux. 

Un autre avantage qui arrive de cét 
eftabliffement, eft que l'on peut avoir 
des Princes fans orgueil , 8c que les 
Grands peuvent eflrre humbles . Car il 
n'y a point d'orgueil à demeurer dans 
l'eftat où Ton eft né , & où la provi- 
dence de Dieu nous a mis , pourveu 
que l'on en uze félon les fins de DieuJ 
L'on peut avec cela confer ver des fen- 
timens d'humilité dans fon cœur , con- 
noiftre fes défauts & fes miferes , ôc 
regarder fa condition comme une cho* 
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fe étrangère , dont Tordre de ï>iea 
ftous a reveftus. Mais qu'il eft diffi- 
cile d'eftre humble lorfque Ton con- 
fidere fon élévation comme le fruit 
de Ces travaux & de fon mérite , lorf- 
que Ton Ta prévenue par fes defirs j 
que Ton fe Teft procurée par fon ad. 
drefle, & au'ellenous donne lieu de 
croire quelle nous eftoit deuë , ÔC 
que nous furpaflfons autant les autres 
en mérite, que nous les furpaflfons en 
dignité. Non feulement cette forte 
d'élévation nourrit l'orgueil , maison- 
n'y arrive mefine ordinairement que 
par la porte de Tambition ; Car on 
fçait aflez que ce qui eft deftîné air 
mérite, s'emporte ordinairement par 
brigue & par cabale, & qu'ainfi on j 
y arrive fouvent fans mérite, & prefl 
que toujours fans vocation , puifque 
Ton s'y appelle foy-mefme par une 
recherche ambitieuse. Mais au moins 
ceux qui font Grands par nai(ïance,H 
peuvent dire avec vérité qu'ils font! 
appeliez à leur eftat , & que c^fti 
t)ieuquiies a faits Grands. Âinfî en 
pratiquant fidellement les devoirs de] 
leur condition , ils font fans doute plusj 

^ a iyî?? ^ eux les grâces, de 
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Dieu, que ceux qui s*y eftant élevez 
en fe pouflânt dans le monde par de» 
motifs tous charnels , devroient plû> 
toftpenfer àenfortir , qu'à-y demeu- 
rer , puifqu'ils ne peuvent avoir de 
jufte confiance que Dieu les ait éle- 
vez à un eftat ou leur feule ambitioa 
les auroit portez. 



Chapitre VI. i 

I 

Autre raifon ^honorer les Grands, qui 
naift des avantages que Von en tire. 
Que la cupidité prend dans le mon- 
de la place de la charité, pour rem- 

. plirles be foins des hommes 9 & que 
c'efl Tordre politique qui la règle , & 
qui rapplique au fervice des hom~ 
mes. Caufede V ingratitude des hom- 
mes. Que la Religion la doit cor- 
riger. 

CEtti maniese d'honorer les 
Grands en confiderant en eu» 
la part qu'ils ont à l'autorité de 
Dieu y cft d'autant plus utile à la» 
focietc publique , qu'eftant indé- 
pendante des qualitez perfonnelles. 



j&jr V>* là Grandeur ^_ 

elle Teft auffi du caprice des juge- 
mens que Ton emporte j & amfi 
elle cft fixe & invariable. Envoi- 
cy encore une autre de mefme na. 
ture. C'eft que quels qu'ils (oient , ils 
ne iaifTent pas cPeftre les miniftres 
dont Dieu le fert pour procurer aux 
hommes les plus grands Se les plus 
eflèntiels des biens qui foient dans le 
monde. Car on ne jouit de fon bien ; 
on ne voyage fans danger - r on ne de- 
meure en repos dans fa maifon ; on 
ne reçoit les avantages du commer?, 
ce j on ne tire des fervices de Finduf- 
trie des autres hommes & de la fo- 
cieté humaine , que par le moyen de 
Tordre politique. S'il eftoit détruit, 
on ne pourroit dire qu'on poflfede 
rien. Tous les hommes feroient en- 
nemis les uns des, autres,. &C il y au- 
roit une guerre générale entr'eux ,. qui 
ne fe décideront que par la force. 

Il n'y a donc perfonne qui n'ait de 
très-grandes obligations à l'ordre po- 
li tique,& pour les comprendre mieux, 
il faut confiderer que les hommes 
eftant vuides de charité par le dérè- 
glement du péché, demeurent néan- 
moins pleii^^ 

» 
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pendans les uns des autres clans une 
infinité de chofes. La cupidité a donc 
pris la place de la charité pour rem- 
plir ces befoins , & elle le fait d'une 
manière que l'on n'admire pas allez , 
& où la charité commune ne peut at- 
teindre. On trouve par exemple pref- 
que par tout en allant à la campagne, 
des gens qui font prefts defervirccux 
qui paflent , &qui ont des logis tout 
préparez à les recevoir. On en difpo- 
fe comme on veut. On leur comman- 
de, & ils obe»flent. Ils croyent qu'on 
leur fait plaifir d'accepter leur fervi- 
ce. Ils ne s'excufcnt jamais de rendre 
les aflïftances qu'on leur demande. 
Qu'y auroit-il de plus admirable que 
ces gens , s'ils eftoient animez de l'ef- 
prit de charité ? C'eft la cupidité qui 
les fait agir, & qui le fait de fi bon- 
ne grâce, qu'elle veut bien qu'on luy 
impute comme une faveur de l'avoir 
employée à nous rendre ces fervices . 

Quelle charité feroit-ce que de bâ- 
tir une maifbn toute entière pour un 
autre, de la meubler , de la tapifîèr , 
de la luy rendre la clef à la main } La 
cupidité le fera gayement. Quelle 
parité d'aller quérir des remèdes aux 
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Indes ; de s'abaifler aux plus vils mu 
liifteres , & de rendre aux autres les 

Êîrvices les plus bas & les plus peni.! 
•;lcs ? La cupidité fait tout cela fans 
s'en plaindre. , 
, Il n y a donc rien dont on tire de 
"pluçerands fervices que de la cupi- 
dité rhefme des hommes. Mais afin 
qu'elleVoit difpcfce à les rendre, il 
tant qu'il y ait quelque chofe qui la 
retienne. Car fi onlalaifTcàelle-mef- 
me , elle n'a ny bornes , ny mefuresj 
Au lieu de fer vir à la focieté humaine, 
elle la détruit. Il n'y a point d'excez 
dont elle ne foit capable lors qu'elle 
n*a point de liens ; fon inclination 8c\ 
fa pente allant droit au vol, aux meur- 
tres, aux injuftices, &aux plus grands i 
déreglemens. J 
Il a donc fallu trouver un art pour 
régler la cupidité , & cet art confifte 
dans Tordre politique qui le retient 
par la crainte de la peine , & qui Tap- j 
plique aux chofes qui font utiles à la 
focieté. Ceft cét ordre qui nous don- 
ne des Marchands , des Médecins ^ 
jdes Artifans , & généralement tous 
jceux qui contribuentauxplaifirs, 8c 

_ qui foulagent les necefluez de la vie» - 

•! 

i r 
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Xinfînous en avons obligation à ceux j 
qui font les confervateurs de cet or-! 
ire ; c'elt à dire a ceux en qui refi- ! 
3e l'autorité qui règle ôc entretient 
iesEftats. 

Qni n'admireroit un homme qui 
auroit trouvé l'art d'apprivoifer ley 
lions , les ours , les tigres , & les au- j 
très beftes farouches , & de les faire i 
fervir aux ufages de la vie. Or c'eft . 
ce que fait Tordre des Eftats j caries 
hommes pleins de cupidité , font pires 
que des tigres, des ours Se des lions. 
Chacun d'eux voudroit dévorer les 
autres : cependant par le moyen des 
loix & des polices, on apprivoise tel- 
lement ces beftes féroces, que Ton en 
tue tous l es fervices humains que Ton 
pourroit tirer de la plus pure charité. 

L'ordre politique eft doncune inven- 
tion admirable que les hommes ont; 
trouvée, pour procurer à tous les par-; 
ticuliers les commoditez dont tes plus % 
grands Rois ne fçauroient jouir, quel- 
ques nombres d'officiers qu'ils ayent, ; . 
k quelques richefies qu'ils poflfedent, j 
fi cet ordre eftoit détruit. Combien 
Faudroit-il qu'un homme , fans cette 

i nvention > euft de richeffes & de fer* 

i 
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vitçurs pour fe procurer Amplement 
les. avantages dont un bourgeois de 
Paris jouit avec quatre mille livres 
de rente î Combien faudroit-il qu'il 
euft de vailTeaux pour en envoyer en 
toutes les parties du monde, afin que 
les uns luy apportaflent des remède^ 
les antres des étoffes , les autres des 
euriofitez > & des ouvrages de ces 
peuples éloignez ? Combien faudroit- 
îi qu'il euft de gens pour avoir des 
nouvelles règlement tous les huit 
jours, de tous les endroits de l'Euro- 
pe ? Quelles richefTes fufliroient à 
l'entretien de tant de Courriers qui 
luyferoient neceflaires pour envoyer 
en tous ces lieux difïèrens , de tant de 
poftes w pourleur fournir des chevaux -, 
de tant d'hoftelleries pour les loger l 
Combien faudroit-il de foldats pour 
leur affurer les chemins y & les ga- 
rantir des voleurs? Combien faudroir- 
il qu il euft d'artifans pour fon vivre , 
pour fon logement , pour fes habits ? 
Tous les arts eftant enchaînez , & 
ayant befoin les uns des autres , il (t 
trouveroit qu'il auroit befoin de tous : 
& il ne luy fuffiroit pas d'en avoir 
pour luy , il luy en faudroit pour tous 
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Tes OfEciers , & pour tous ceux qui 
travailleraient pour luy , ce qui va à 
l'infiny. Un fimple bourgeois a tout 
cela y & il fa fans peme , fans tracas, 
fans inquiétude. On luy va q uerir tout 
ce dont il a befoin , à la Chine , au 
Pérou, en Egypte, en Perfe, & géné- 
ralement par toute la t^rre. On Te- 
xemte de la peine de préparer les 
vaifleaux. On le décharge de la rif- 
que ôc de tous les mauvais fuccez de 
ces voyages. On luy rend les chemins 
libres par toute l'Europe. On luy dif. 
pofedes Courriers pour luy en faire 
avoir des nouvelles. Il y a des gens 
qui paflent toute leur vie à l'étude de 
la nature pour le guérir dans fes ma- 
ladies, Se qui font aufïi p refis de le 
fervir , que s'il les entretenoit à fes 
gages. 11 peut dire avec vérité , qu'il 
a un milion d'hommes qui travail- 
lent pour luy dans le Royaume. Il 
peut compter au nombre de fes Offi- 
ciers tous les artifansde France, ÔC 
mefme ceux des Eftats voifins , puif- 
ntfils font tous difpofez à luy rendre 
fervice , & qu'il n'a qu'à leur com- 
mander , en y ajoutant une certaine 
recompenle eltablie , cjui lont les 


* 
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n oindres gages que Ton puifle doriï 
nar a des Ofticiers. Tous ces gens qui* 
travaillent pour luy ne l'incommoi 
dent point. Il n'eft point obligé de 
pourvoir à leurs neceflitez. Il n'ef 
point chargé de faire leur fortune. ] 
jie faut point d'Officiers fuperieur 
pour les gouverner , ny d'inférieur 
pour les fervir ; ou s'il en faut , il n'ef 
pas obligé de s'en mettre en peinel 
Qui peut a{Tez eftimer ces avantages 
qui égalent ainiî la condition des par- 
ticuliers à celle des Rois , & qui les 
difpenfant des inquiétudes des gran- 
des richefTes > leur en procurent tou- 
tes les commoditez ? 

M ai s ce qui rend la plufpart des gens 
infenfiblesà tout cela, eft un prin- 
cipe de vanité & d'ingratitude qu'ils 
ont dans le coeur* Ils tirent en effètles 
mefmes avantages de tous ceux qui 
travail lent poiir le public, dans lequel 
ils font compris, que s'ils ne travail- 
loient que pour euxfeuls. Leurs let- 
tres font également portées aux ex- 
treœitez du monde par un courier 
qui en porte dix mille , que s'il n'en 
portoit qu'une feule.Ils font auffi bien 
traitez par un Médecin qui en voit 
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J>lufieurs autres , que s'il n'eftoit au 
taché qu'a eux : & au contraire l'ex- 
penencequ'il acquiert par les affifhru. 
ces qu'il rend aux autres , le rend plus 
capable de les fervir dans leurs mala- 
dies. Néanmoins pac^equ'ils fçivent 
qu'ils ne font pas les (culs qui jouif- 
fent de ces biens , ils n'en font point j 
touchez. Leurs befoins font égale- ; 
ment remplis ^ mais leur vanité n'eft; 
pas également fatisfaite. Parce qu'ils?! 
n'ont pas droit de s'attribuer à eux en 
particulier tous ces gens qui leur ren- 
dent quelque fervice , ils ne comptent 
pour rien l'utilité qu'ils en tirent* 
Et quoy que celle que les autres en 
reçoivent 5 ne diminue en rien la leur, 
elle leur en ofte néanmoins le fenti- 

■ 

ment , Se ils croyent n'avoir obliga* 
tion à perfonne > parce qu'il y a une 
infinité de gens qui participant aux 
meimes biens, partagent avec eux cet- 
te obligation* 

On ne fait pas mefme de réflexion 
fur ces biens eflfe&ifs qu'on reçoit des 
Rois ou des Grands : comme l'on ne 
penfe gueres , félon la penfée d'un 
Ancien, qu'on a grande obligation à 
la terre de nous foûtenir , &; que l'on 
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ièroirforrmbârairc fi elle nous mai 
quoit à tout moment fous les pieds J 
Mais cet oubli des hommes eft f 
preuve & non l'excufe de leur peu dé 
ratitude. Car puifque ce font des 
iens & de grands biens , Se qu'on les 
reçoit de Dieu par le miniftere de 
hommes j ils en doivent eftrerecon- 
noiffans envers Dieu, & embralïer 
dans leur reconnoilfance ceux dont il 
fe fert pour les leur procurer y £cqui 
font les depofitaires de fon autorité 
dans le monde. Ces obligations hu- 
maines eftant juftes , deviennent par 
cela mefme un devoir indifpenfaDÎe 
de Religion , parce que la Religion 
Chreftienne a pour règle la Souverai- 
ne Juftice, & qu'elle confifte toute à 
fuivre cette règle. Et c'eft pourquoy 
l'Apôtre recommande aux Chreftiens 
de prier pour les Rois & pour ceux 
qiii règlent fous eux l'eftat temporel : 
& ces piieres leur font dettes quand 
ce ne feroit qu'à caufe de la part qu'ils 
ont à maintenir la paix & le repos 
entre les hommes. Ainfiilyade la 
faute à ne s'en pas acquitter ôc à né- 
gliger de prier pour les Rois : & l'on 
£e rend indigne par là de joiiir de tous 
tes 
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les biens que Dieu procure aux hom- 
nes par leur miniftere. Peu de per- 
sonnes font aflez de reflexion fur cela; 
3n s'amufe à fe plaindre en l'air des 
les-ordres du gouvernement, dont on 
tige fouvent avec beaucoup de témé- 
rité, & Ton ne penfe pas à fatisfaire 
i la jufte reconnoiirance que Ton doit 
i Dieu pour les biens qu'on reçoit de 
uy par le moyen de tout eouverne- 
nent réglé. Cependant ces biens font 
nfiniment plus confiderables que les 
ies-ordres vrais ou faux qui font le 
iijet de ces murmures & de çesplain- 
:es. 
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GRANDEUR. 

! 

! SECONDE PARTIE. \ 

PES OBLIGATIONS ET 
i des difficultezdela vie des Grands, i 



Chapitre I. 

Qu'il ricft permis à aucun homme de 
fuivre fa volonté ny de la faire fui- : 

!> vre aux autres : tjuainfi la Gran- ; 

! deur nà four but & four employ j 

* 0jue de faire obéir Dieu. Crime que I 
les Grands commettent en rapportant 

leur Grandeur a eux-mefmes* j 

i 

■ 

I la nature de la Grandeur,! 
telle que nous l'avons re-; 
prefentée, peut lervir pour 
établir les devoirs des infé- 
rieurs envers les Grands fur des prin- 
cipes fixes 6c inébranlables jelle effc en^- 
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core beaucoup plus propre pour faire 
entrer les Grands mefmes dans la con- 
noiflance de leurs plus eflentielles ôc 
plus indifpenfables obligations. 

Il eft vray , comme nous Pavons 
montré , que la Grandeur eft une par- 
ticipation de l'autorité & de la puif- 
fance de Dieu fur les hommes, &c que 
c'eft de Dieu mefme que les Grands 
la tiennent. Il faut fçavoir à quelle 
condition , & pour quelle fin „Dieu 
leur communique cette autorité & 
cette puiflance. Car comme ils ne la 
reçoivent que de Dieu , ils ne la peu- 
vent poffeder légitimement, qu'aux 
conditions que Dieu la leur donne, 
& ils n'en peuvent ufer que pour les 
fins que Dieu mefme leur prelcrit. 

Or la première chofe qu'il faut con- 
(îderer fur cefujet, eft que Dieu eft le 
Maiftre & le Roy des hommes , par 
un titre fi efTentiel à fa nature , qu'il 
eft impoflible qu'il farte part de cette 
qualité à quelque créature que ce foit. 

L'homme eft eflentiellement & na- I 
turellement fujet à la volonté de 
Dieu , parce qu'elle eft fa règle natu- 
relle & immuable. Il eft injufte s'il ne 
h Xuiî ^pas.i_^dk4uftke confifte àLs!y 
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conformer & à s'y afTujettir Mais 
uffi comme il eft impoffible que U 
olonté d'aucune créature foit fa re-, 
le y il ne peuteftre obligé de la lui. 
jre pour elie^mefme. Car cette fub- 
rdination de fa volonté a celle de 
ieu, eft tellement effentielle à fa na- 
ure , que Dieu mefme ne luy peut 
errtiettre d'eftre fa régie & fa fin. 
'eft pourquoy le Fils de Dieu mefme 
rotefte en qualité d'homme, qu'il 
it toû jours la volonté de fonPere& 
on la (ienne. 
Que s'il ne peut eftre permis à une 
c réature de faire fa volonté, il eft en- 
core moins permis de prétendre de 
1 1 faire reener fur les autres j puifque 
noftre volonté n'eft ny la régie d'el- 
-mefme , ny la règle d'aucune autre 
reature. Il n'y a donc que Dieu qui 
uilfe juftement régner fur nos vo- 
ontez. C'eft à luy que l'empire en 
ppartient, puifque c'eft fa divine 
olonté que nous devons confulter 
omme la régie unique de toutes nos 
âions. 

Ce n'eft pas qu'on ne foit fouvent 
Obligé de fuivre auffi les inclinations 
foies commande mens $les h ommes L 
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mais ce n 5 cft jamais en considération 
des hommes, nypour obéir aux hom- 
mes : c'eft en vertu de l'autorité de 
Dieu qui nous y oblige. Ainfi noftre 
obeïflance fe termine toujours à 
Dieu , lors mefme qu'elle nous afïu- 
jettit aux hommes , parce que nous 
ne leur obeïlïbns qu'à caufe que Dieu 
nous le commande, & que c'eft ce 
commandemeht de Dieu qui eft nô- 
tre principal motif dans l'obeiffance 
que nous leur rendons. J'obeïs aux 
Rois dont je fuis fujet , & j'obeïrois 
à un maiftre fi j'eftois efclave, parce 
que Dieu le veut. C'eft donc à Dieu 
que j'obeïs effectivement. C'eft fa. 
volonté qui règle la mienne , & je 
fuis toûjours indépendant de celle 
des hommes lors mefme que je leur 
rends l'obeïfTance la plus exa&e. Car 
fï-toft que cette mefme volonté de 
Dieu me feraconnoiftre qu'il ne veut 
pas que je leur obeïffe en quelque 
chofe, ils ne trouveront plus en moy 
ny de fujet , ny d'efclave. 

Il s'enfuit de là que Dieu ne com- 
munique point fa puifiance aux hom* 
mes , afin qu'ils alfujettiffent les au- 
tres à Leur volonté ^uifque : cette dp*. 

i in 
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mination delà volonté 3%iTlïomme 
fur celle d'un autre homme, eft natu- 
rellement & eflentieliement injufte : 
qu'il ne la leur communique point , 
I afin qu'ils fe regardent avec complai- 
fance comme eftant la fin des autres 
hommes } puifqu'ils ne le font point 
en effet y de qu'il eft impoffible qu'ils 
le foient j mais que la fin unique de 
Dieu dans cette part qu'il leur don- 
ne à fa puiflance , eft de les eftablir 
' miniftres & exécuteurs de fes volon r 
tez , en leur donnant le droit & le 
I pouvoir, non de fe faire obeïr, mais 
de faire obeïr Dieu j non de régner 
eiïx-mefmes , mais de faire regnej: 
Dieu ; non de faire fervi ries hommes 
à leur gloire & à leur grandeur > mais 
d'employer leur puiifance pour fervir 
les hommes , & pour leur procurer au- 
tant qu'ils peuvent toute forte de 
biens temporels & fpirituels. . 

Ainfi la Grandeur eft un purroinif- 
tere \ qui a pour fin l'honneur de Dieu 
& l'avantage des hommes, qui ne les 
| rapporte point à elle-mefme.Elle n'eft 
point pour foy , elle eft pour les aiir 
très; Et par là il eft vifible que pou? 
! en uzer dans Tordre de Dieu , il faut 

Il ^ : . J— ii_ 
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que les Grands , bien loin de conîuj 
derer les peuples comme eftant à 
eux, fe regardent eux-raefmes comme 
eftant aux peuples $ Sf qu'ils foient 
Fermement perfuadez que leur qua-i 
iitc ne leur donne aucun droit , ny ' 
iefuivre eux-mefmes leur volonté J- 
tiy de la faire fuivre aux autres ; qu'ils 
ne peuvent point commander pour 
commander $ & qu'il faut que dans 
tous les commandemens qu'ils font 
aux autres , ils puiflent répondre vé- 
ritablement à Dieu , s'il venait à leur! 
?n demander la fin & le motif, que! 
:'eft pour luy qu'ils les font, que c'eft 
pour faire obferver fes loix & pour 
procurer le bien des hommes. 

Il eft clair par là que le crime que 
es Grands commettent en rappor- 
:ant la grandeur & lps biens qu'ils; 
)offedent à eux-mefmes & à leurs 
:>laifirs , eft une efpece de perfidie &c 
le rébellion contre Dieu. Car com- 
ne il eft certain qu'un Roy auroit- 
u jet de traitter de rebelle un de fes 
ujets, fi luy ayant confié une provin- 
ce pour y conferver fon autorité , il 
>rétendoit s'en rendre le maiftre ; de 
aefme les Grands ayant receu leur j 

"~ — « — » • é ■ ■ '* -4 — 
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grandeur & tout ce qu'ils ont d'au- 
torité , non pour eux-mefmes , mais 
pour établir l'empire de Dieu,& pour 

Erocurer fa gloire ; ils deviennent ré- 
elles & perfides à l'égard de Dieu, 
lorfqu'ils ne les rapportent qu'à eux- 
mefmes. 

Pour éviter donc ce crime , il eft 
neceffaire que les Grands connderent 
leur condition cçmme un minillere 
& une fon&ion , 6c non pas comme 
une qualité attachée à leur eftre. Il 
eft neceifaire qu'ils en foient déta- 
chez intérieurement j qu'ils la regar- 
dent comme une chofe étrangère qui 
ne les rend ny plus parfaits en eux- 
mefmes , ny plus agréables à Dieu, 
& qui leur donne feulement un moyen 
de faire beaucoup de bien , ou beau- 
coup de mal , félon la manière dont 
ils s'acquitteront des devoirs aufquels 
ellejes oblige. Il faut qu'ils foient 
perfuadez qu'il n'y a que ce boû ou 
ce mauvais ufage de leur miniftere 
qui foit à eux 8c qui leur doive de- 
meurer , puifque toute leur grandeur 
leur fera oftée au moment de leur 
mort, &c qu'ils emporteront feule- 
ment avec eux les bonnes ou les mauï 
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Que la mefure du pouvoir des Grands 
. eft la règle de leurs devoirs , & 
qu'ils font obligez, de faire four Dieu 
tout ce qu'ils peuvent. Comment ils 
doivent rapporter a Dieu l'honneur 
qu'on leur rend. 

D E ce principe qui fait voir que 
les Grands ne peuvent rappor- 
ter à eux-mefmes leur Grandeur , il 
eftaifédepafleràcet autre , qu'ayant 
receu de Dieu leur autorité & leur 
puiflfance pour fon feivice, ils la doit 
vent employer pour Dieu : c'eft à 
direy, qu'ils doivent faire pour Dieu 
tout ce qu'ils ont" pouvoir de faire 3 
& que la mefure de leur puiftance eft 
la règle de leurs devoirs. 

Ils n'ont donc qu'à examiner ce 
qu'ils peuvent faire. Car il eft certain 
qu'ils doivent faire ce qu'ils peuvent/ 
S'ils péuvent peu , ils font obligez à 
peu ; S'ils -peuvent beaucoup Y leurs 
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obligations croiflent félon la mefme 
proportion que leur pouvoir. 
! On doiç conclure de là qu'un Prin- 
ce doit faire dans les lieux où il a au- 
itorité y tout ce qu'il a pouvoir de faire 
pour le bien des peuples & de l'E- 
rlife : que tous les Grands le doivent 
aire dans leurs terres & dans leurs 
mjaifons : qu'un Magiftrat doit faire 
tout ce que fa charge luy donne pou- 
voir de faire , afin que la juftice foit 
bien renduc:& enfin que chacun dans 
fon miniftere doit faire tout le bien 
qu'il a le pouvoir de faire > afin de ne 
jlaifTer pas inutile le talent que Dieu 
luy a confié. Cette règle fe prefcrit 
jen trois paroles y mais la pratique 
js'en étend infiniment loin j puifque 
jpour remettre tout dans l'ordre & 
pour remédier à tous les abus , il ne 
leroit prefque befoin d'autre chofe, 
linon que ceux qui ont l'autorité en- 
tre les mains, ufaflent de tout leur 
pouvoir pour faire obferver les loix 
de Dieu & de fon EgHfe. 

II y a quelques-uns de ces devoirs 
qui eftantgrofliers& vifibles, ne font 
•pas tout à fait inconnus aux. Grands y 
Wis il y en a d'autres aufquels ils ne 
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penfentprefquc point , &quinelaifL 
fent pas d'eftre d'une extrême confe. 
quence. Celuy de rapporter à Dieu 
l'honneur qu'on leur rend , & de le 
faire fervir pour faire obferver fes 
loix y eft un des plus importans. Les 
Grands font honorez , comme je i'ay 
dit. Les meilleurs Chreftiens ne peu- 
vent fe difpenfer en confeience de l 
leur rendre les refpe&s qui leur font 
dûs : & les Chreftiens charnels le$ 
honorent mefme plus qu'ils ne de. 
vroient , parce qu'ils honorent en eux 
les richefïes & les autres chofes que 
le dérèglement de leur cœvr leur fait 
aimer y 8c qui ne méritent ny efli'me 
ny refpeft. C'eft" donc une chofe at- 
tachée à la condition des Gtands que 
Thonneur : & cét honneur eft jufte, 
puifqu'il eft fondé , comme nous l'a. 
vons montré , fur des raifons juftes 
& légitimes. C'eft Dieu mefme au- 
teur de toute juftice , qui le leur ac- 
corde : Mais il ne leur permet pas 
pour cela d'en faire l'objet de leur 
vanité. Toute gloire appartient à 
Dieu, félon l'Ecriture : Soli Deo ho* 
nor & gloria. Il faut donc que les 
Grands rendent à Dieu celle qu'on 
~ I V j 
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leur rend , & qu'ils s'en fervent pour 
[faire que Dieu foit glorifié. Or le 
moyen de pratiquer ce devoir , n'eft 
pas Amplement de fe dépouiller fou- 
vent devant Dieu de cette gloire hu- 
maine attachée à leur eftat , ny de re- 
connoiftre en fa prefence qu'elle luy 
appartient y & non pas à eux j mais 
ç'eft de rendre toutes les vertus how 
norables par leur exemple. Car lena- 
turel des hommes eft d'honorer tout 
dans les perfonnes qu'ils honorent, 
& de ne faire point de diltin&ion en- 
ire leurs qualitez pour révérer les 
unes & pour méprifer les autres. Et il 
arrive de là que l'honneur attaché à 
la condition des Grands r fait hono- 
rer leurs yices 5 s'ils font vicieux ; & 
feitdeniefme honorer toutes les ver- 
tus , lorfqu'elles paroiffent en eux. 
La modeftie dans les habits , la fuite 
des divertifïèmens dangereux , Vob- 
fervation exa&e des loix de l'Eglife, 
ne pafïènt plus pour honteufes lorf- 
que les Grands en font une publique 
profeflion. On fè croit à couvert en 
les imitant , de la moquerie des hom- 
mes , & l'on fait gloire de fuivrc ceux I 
que la gl oire fuit toûjouts. 
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On ne peut alfez reprefenter com- 
bien la pratique de ce point eft impor- 
tante pour le falut des Grands. Car 
l'un des plus grands artifices du dia-r 
ble pour engager les hommes dans le 
vice & dans le defordre , eft d'atta- 
cher aux vertus certains noms qui les 
rendent méprifables , &. d'imprimer 
dans les ames foibles des craintes fri- 
voles de paffer pourfcrupuleufes, fi 
elles les veulent pratiquer. C'eft ainfi, 
par exemple, qu'il a introduit dans le 
monde l'immodeftie des habits y . & 
qu'il a fait recevoir par des filles très- . 
bonnettes , des modes qui n'ont efté 
inventées que par des perfonnes dé- 
réglées. Ces perfonnes foibles onc , 
donc befoin d'eftre foûtenuës contre 
cette dangereufc tentation : &rienpe 
le peut mieux faire que l'exemple des ' 
perfonnes de grande condition , qui 
les met à couvert de ce reproche de 
finguiarité, Ainfi il eft du courâge ÔC 
du devoir des Grands de croire qu'ils 
font établis de Dieu pour s'oppofer 
à cet artifice du diable 5 £0ar montrer 
à tout le monde quil eft glorieux 
d'obeïr à Diea; pour foûtenir par leur 
exemple la fojblefl è de leur s frères ^ 
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& pour confefïer hautement Jésus- 
Christ, à la veuc des hommes , 
par la profeffion publique d'une vie 
toute Chreftienne. Et quand ils ne 
rendaient que ce fervice à TEgiife , 
ils ne devroient pas eftimer leur vie 
mal employée , ny leur vocation peu 1 
importante. 



Chapitre III. 



Exemples des devoirs particuliers qui 
- naijfent de ce principe , que les 
v Grands font obligez, défaire pour 
JDieu tout ce qu'ils peuvent, i. aïe- 
gard de Pimmodeftic des femmes j 
2. de la nomination aux Bénéfices : 
péchez, dont les Grands fe chargent 
par la participation aux peche7 
d'autruy. 

■ * 

IL n'y a qu'à étendre ce principe f 
que les Grands font obligez d'em- 
Iployer pour Dieu , tout ce qu'ils ont 
receu de Dieu , & qu'ils font tenusj 
de faire tout ce qu'ils peuvent , oui 
par leur autorité , ou par leur exem-j 
pie, pour découvrir un nombre in- ; 
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fîny de devoirs particuliers à leur 
*ftat . dont Pomiflion les /rend cou* 
pables d'une infinité de foutes. Et il 
ne fera pas inutile d'en confiderer 
quelques-uns, qui. font d'une fort 
grande étendue. - ; 

Il eft certain, comme nous venons 
de dire , qu'il n'y a rien de plus ca- 
pable d'infpirer la modeftie aux perr 
fonnes de condition médiocre, que de 
voir les pèrfonnes de grande qualité, 
fur lefquelles elles fe règlent, & à 
qui elles ne veulent pas déplaire , 
dans une axa&e modeftie , foit pour 
les habits 3 foit pour les ajuftemens * 
& qu'il y a des circonftanjçes, où des 
PrinceflTes & des femmes de Gouver-* 
neurs de Province -, fans employer 
autre chofe que leur exemple, & des 
témoignages de mépris pour celles qui 
feroient vêtues d'une manière immo- 



defte 



capables de bannir 



l'immodeftie de toute une ville. Elles 
peuvent au moins obliger à la mo- 
deftie les perfonnes qui dépendent 
d'elles ; &ç îimprefïïon deleurexem-j 
pie a toujours beaucoup de force fur 
quantité d'autres qui n'en dépendent 
pas. Ainfi elles font capables d'em^ 
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pefcher un grand nombre de crimes 
qui naiflent de ce dérèglement , & 
dans les femmes & dans les hom- 
mes. Or (i elles le peuvent, il eft in-» 
dubi table qu'elles le doivent;& qu'el- 
les ne font pas feulement obligées à 
la modeftie par le devoir commun 
de toutes les femmes Chreftiennes , 
mais encore plus par un devoir par- 
ticulier qui naift de leur eftat , qui 
les rendant capables d'empefcher 
beaucoup de crimes & de des-ordres , 
leur impofe l'obligation de le faire à 
proportion du pouvoir qu'elles en 
ont. Car fi Tonne doute point qu'un 
homme qui pourroit fauver la vie à 
plufieurs personnes , en fe privant de 
quelque petit divertiflement , ne fuft 
homicide s'il preferoit ce divertifle- 
ment à la vie de ceux qu'il pourroit 
feuver j il eft encote plus certain que 
fi Ton peut prêferver plufieurs âmes 
de la mort fpirituelle y en pratiquant 
quelque a&ion à laquelle on eft d'ail- 
leurs obligé par la loy de Dieu , par 
fon eftat , & par le miniftere dont on 
eft chargé de la part de Dieu ; on ne I 
là peut omettre fans fe rendre homi- 
cide jieJtous_££i^^ _ 
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êmpefcher de fe perdre. 

Cette effroyable confequence fait 
voir quelle étrange différence les di- 
verfes conditions des hommes met- 
tent entre les a&ions qui paroifîent 
femblables à l'extérieur. Car rimmd- 
deftie des habits dans une femme qui 
n'eft pas de qualité > n'eft péché qu'à 
proportion delà vanité qui l'accom- 
pagne y & du fcandale qu elle peut 
caufer à un petit nombre de perfon- 
nes : Mais ce mefme mouvement de 
vanité , qui porte les perfonncs de 
grande qualité, qui font l'exemple & 
la règle des autres , à paroiftre devant 
le monde dans un eftat qui bleflfe la 
modeftie, eft une approbation pu- 
blique du vice , & une loy de péché, 
puifque l'exemple de ces perfonnes eft 
une loy vivante , qui a beaucoup plus 
de force fur Fefprit du monde que 
toutes les Loix & toutes les Ordon- 
nances qui, ne font écrites que dans 
des livres. Ainfi quoy quelles nepen- 
fent peut-eftre peint à toutes ces fu- 
neftes fuites , 6c qu'elles ne foient 
poifedées que d'une légère paflïon de 
paroiftre agréables à ceux qui les 
voyent ^ elles feront bi en étonnée s 
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lorfqu'elles fe verront chargées au 
Jugement de Dieu des crimes d'une 
infinité de perfonnes qu'elles auront 
engagées ou autorifées par leur exem- 
ple danscedéreglement:au lieuquel-! 
eseftoient obligées de les en retirer 
par l'exemple de leur modèftie. ; 
Rien n'eft plus terrible que cette j 

1>articipation des crimes d'autruy, à 
aquelle on s'engage par romifïionde; 
ces devoirs. En voicy encore d'autres 
exemples. Les Seigneurs doivent la 
juftice à ceux qui dépendent d'eux. 
Les Officiers qu'ils leur donnent y ne 
font que pour tenir leur place y & 
pour faire au lieu d'eux , ce qu'ils de-, 
vroient faire par eux-mefmes , s'il 
cftoit poffible. Ils font donc obligez I 
dans le choix qu'ils en font , de pre- i 
ferer ceux qui peuvent le mieux s'ao* j 
quitter de cet employ.Que fi par quel* ! 
que confideration humaine , par né- 
gligence , ou par la veue d'un bas in- 
tereft , ils en choififlfent d'incapables 
ou de moins capables, toutes les fau- j 
tes de ces Officiers leur feront impu- 
tées ; & ils fc rendent coupables de j 
toutes les injuftices que ces Officiers 

commettent. & de tous les dés-ordres 

1 — — . 
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qui arrivent par leur injufticc ou leutf 
peude fuftifance. L'avarice ou l'igno- 
rance d'un Juge ruinera une pauvrd 
famille : & la miferë engagera cette 
famille ruinée en un grand nombre 
de crimes. Qui doute que tous ces 
crimes ne retombent fur ce Seigneur, 
s'il a préféré ce Juge à d'autres plua 
capables , ou par négligence y ou par 
un motif d'intereft humain ? 

Les Ordonnances reçèuës dans le 
Royaume , donnent de mefme pou- 
voir aux Seigneurs de remédier àquan 
tité de des- ordres. Ils ont droit , par 
exemple,d'empefcher que Ton ne don- 
ne à joiier aux jeux de hazard , d'in- 
terdire les danfes les jours de Fefte , 
| & de faire pratiquer plufieurs autres 
! reglemens femblables,dont l'obferva- 
tion feroit capable de bannir une ini 
finité de crimes. Ceux qui peuvent oà 
les introduire , ou les maintenir , y 
font doncindifpenfablement obligez; 
& les Seigneurs le peuvent lorfqu'ils 
font autorifez par les loixdu RoyauL 
|me. Ainfi lorfqu'ils ne s'acquittent 
pas de cette obligation j qu'ils ne veil- 
lent pas fiif les Officiers ; qu'ilsneles 
apptiyént pas j qu'ils en choifi(f ent de 
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corrompus, d'incapables , de foiblcs 
qui n'ont ny zele ny vigueur : ils ont 
fujet de fe croire coupables devant 
Dieu de tous les crimes aufquels ils 
ont dû remédier. 

Mais cette multitude de péchez, 
dont les Grands Te trouvent accablez 
par la part qu'ils prennent à ceux des 
autres qu'ils négligent d'empefcher \ 
eft encore infiniment plus grande dans 
les choies Ecclefiaftiques , dont les 
Princes & les Grands font fouvent 
chargez, ou par la nomination de phu 
fieurs Bénéfices Ecclefiaftiques , & de 
plufieurs charges Paftorales , ou par 
les follicitations qu'ils font pour les 
faire donner à ceux/qui leur appar. 
tiennent.Un mauvais Pafteur eft cou- 
pabledetous les Sacrilèges que corn* 
mettent les mauvais Preftres qu'il em- 
ployé j de tous les fcandaies quiis cau- 
ient y &de tous les crimes dés peuples 
qu'ils auroient pu empefcher. C'eft à 
dire qu'il fe commet peu de crimes 
dans une ville qui ne foient imputez 
aux Pafteur s negligens & vicieux. 
Mais fi les crimes des peuples font 
imputez aux Pafteurs , qui doute que j 
les crimes des peuples & de s Paft eurs 
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tiefoient imputez à ceux qui les ont 
nommez , ou qui les ont fait nommer 
par leur folli citation & par leur crédit. 
Il ne faut fur cela que confulter les lu- 
mières les plus ordinaires du fens- 
communrCarfi le Gouverneur d'une 
place importante, à qui le Roy auroit 
donné le pouvoir de choilîr tous les 
Officiers inférieurs qui fervent fous 
luyà ladéfenfe de cette place , au lieu 
de confier ces emplois a des gens de 
cœur,& de ne confiderer dans le choix 
qirïlenferoit 5 quele fervicë du Roy, 
ny confideroit au contraire que fôn 
propre intereft $ §c ne les donnôit qu'à 
des gens fans expérience & fans cou- 
rage , qui la laiflaflent prendre par les 
ennemis, n'eft-il pas vray que te Roy 
auroit droit de traiter ce Gouverneur 
deferviteur traiftre & infidèle ? Conv* 
bien Dieu le fera-t'il donc avec plus 
dejuftice à l'égard de ceux qui ayant à 
remplir deç charges Paftorales , c'eft 
à dire à donner des Chefs aux Chrê- 
tiens pour les garantir des attaques 
du démon s & pour les conduire au 
Ciel , les confient à des perfonnes qui 
n'ont aucune expérience dans cette 
guerre fpirituelle qu'ils font obligez 



de faire à toutes les puiflances des té- 
nèbres ; qui font plûtoft d'intelligen- 
ce avec elles ; & qui bien loin de con- 
duire les peuples dans le chemin du 
falut , marchent eux-mefmes dans le 
chemin de la mort, &y attirent les 
autres parleur exemple? 

llferoitdonc à defirer que tous les 
Grands qui font obligez de pourvoir 
à des charges Paftorales , enflent con- 
tinuellement devant les yeux ce que 
jfaint Chryfoftome dit en particulier 
à l'égard de ceux qui contribuent par 
s vues humaines àeftablir des Evê- 
es indignes : S 9 il arrive, àit-i\ y four 
ne parler ^que de ce que ïon voit tous 
les jours , que Von élevé a l'Epifèopat 
une perfonne qui en efl indigne , oh 
far la confideration de Ç amitié que 
l 'on a pour luy , ou par quelqu autre 
aifin ; quel fupplice ne s attirent 9 on 
oint par ce mauvais choix ? On rieft 
as feulement la caufe de la perte d'u- 
ne infinité d'ames qui perijfent par la 
aute de cet homme indigne 3 mais on 
uy donne auffi l'occafîon de tous les 
echez. quil commet dans Vadminiftra- 
ion de fa charge. Ainfi celuy qui efl 

"t™?. 4i f a promotion > fi T *nà €0Um 




Digitized by Google 



■ \ 

IL Partie. zij 

table de tous les péchez, qui feront com- ' 
mis , & j?ar ce mauvais Tafteur, & 
var les peuples qui luy font fournis. Que 
fi celuy qui fcandal'i%c une feule ame , 
r e rend en cela fi criminel, qu'il vau- - 
droit mieux , félon V Ecriture y quon luy 
(titachtaft au cou une meule de moulin, 
& que l'on le jettafl dans la mer ; à 
quoy doit s'attendre un homme qui 
<candaliz.c tant d'ames ?' 

Il eft vray que le choix aux bénéfices 
qui n'ont point charge d'ames , n'a 
pas de fi grandes & de fi funeftes fui- 
tes > Il ne faut pas s'imaginer, néan- 
moins, qu'il foit permis d'endifpofer 
félon fes inclinations , & par d'autres 
confiderations que celles de fervir 
Dieu. Ceft toujours un bien confa- 
cré à Dieu, & deftiné pour l'entretien 
de ceux qui fervent efte&ivementl'E- 
glifc, & qui mènent une vie cpnforme 
à leur vocation : & par confequent, 
quand on les donne, ou que l'on les 
fait donner à des perfonnes dont la 
vie eft toute feculiere , & qui ne les 
recherchent que pour les employer à 
leur luxe & à leurs divertifTemens , &c 

{>our vivre d'une manière éloignée de 
a modeftie Ecclefiaftique , tous les 
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crimes qu'ils commettent dans la di£ 
penfation de ces biens , retombent fur 
ceux qui les ont choifis pour cette 
adminiftration , fans s'informer s'ils 
eftoient difpofez à s'en acquiter , & 
s'ils en fçavoient mefme les obliga- 
tions. 

Si l'on joint à tous ces devoirs ceux 
qui naiflènt du pouvoir que les Grands 
ont de remédier à divers des-ordres 
dans les grands emplois qu'ils ont : Si 
Ton y adjoûte ce qu'ils pourroient 
faire pour bannir par leur autorité, 
par leurs paroles, & par leur exemple, 
le luxe , le blafpheme, les débauches, 
le jeu , le libertinage , & un grand 
nombre d'autres fources de des-ordres 
& de crimes , & que l'on règle tout 
cela par ces deux principes , que les 
Grands font obligez de faire tout ce 
qu'ils peuvent , & que Tomiflion de 
ces devoirs les rend coupables dejtous 
les crimes qu'ils n'auront pas empê- 
chez , on fe formera quelque idée des 
effroyables dangers de ce miniftere. 
Cependant tout cét amas de péchez 
dont ils fe chargent fans le fçavoir, ne 
fe fait point fentir pendant leur vie f 
Lejbiuit qui fe fait autour d'eux les 

étourdit, 
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Étourdit 5 & les objets extérieurs qui 
les jettent hors d'eux- mefmes , les 
empefchent de les voir. Ce font com- 
me des montagnes fufpenduè's au 
defïus de leurs teftes , que la miferi- 
corde de Dieu foûtient encore pour 
leur donner lieu de fe reconnoiftre. 
Mais au moment de leur mort , tou- 
tes ces montagnes fondront tout d'un 
coup fur eux , &c tous les objets qui 
les occupoient difparoiflant à leurs 
yeux, ils nefe verront plus environ- 
nez que d'un nombre infini de gens f 
qui leurreprocheront^ou les injuftices 
qu'ils auront fouffertes, ou les crimes 
où ils auront efté engagez par le mau- 
vais ufage qu'ils auront fait de leur 
miniftere* 

v 

■. 



Chapitre IV> 

Que l'eftat des Grands eft un obftacît 
kconnoiftre leurs devoirs, 

CE qu'il y a de plus terrible dans 
la condition des Grands , eft 
qu'en les obligeant à tous ces devoirs, 
elle leur fert d'obftacle à les recon« 
Tome II. ~K 
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noiftre, & elle les cmpefchede s'ea 
acquitter , lors mefme qu'ils les con- 
noiflent. Le fondement de leur citât 
eft qu'ils ne font point à eux, mais aux 
peuples, xniela Grandeur &l'autorite 
ne leur eft point donnée pour en jouir 
& pour s'y plaire $ mais afin de s'en 
fervir pour le bien de ceux qui leur 
fontfoûmis. Mais qu'il eft difficile de 
faire entrer ce fentiment dans l'ame 
4e ceux qui font nez dans les richc(Tes 
ac dans les honneurs ! L'inclination 
des . hommes corrompus eft de rap- 
porter tout à eux 5c de fe rendre le 
centre de tout. C'eft une tyrannie na. 
tutelle que le péché a gravée au plus 
profond de leur cœur. Mais les pet* 
Tonnes de baffe naiflance ne peuvent 
pas facilement l'exercer , parce que 
les autres ne leur cèdent pas. Ils fon t 
continuellement avertis par la refif- 
tance que l'on fait à leurs defirs, que 
les autres hommes ne font pas faits 
pour eux. lien eft tout au contraire 
des Grands , & principalement de 
ceux qui le font par leur naiflance. 
Cette Grandeur tait que des leur jeu- 
nefle ils font accoutumez à voir que 
tout le monde leur cède & fe rend a 
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leurs inclinations , & cela leur per- 
foade infenfiblement que tous ces 
gens qui leur témoignent tant de* dé- 
férence 6c tant de refpe&s , ne font 
nez que pour eux , & pour contri- 
buer, ou à leur divertilïèment , ou à 
leur Grandeur. Aiufi ils croyent n'a- 
voir autrechofeà faire qu'à en jouir 
& a travailler à l'augmenter , en fai- 
fant fervir à cette fin toutes les per- 
fonnes qui (ont dans leur dépendan- 
ce : & il ne leur vient prefque jamais 
dans i'efprit que cette Grandeur, 6c 
tous ces autres biens qu'ils pofïê- 
dent , ne font au contraire deftinez 
par l'ordre de Dieu , que pour fervir 
ceux qui leur font affujettis. 

Àuuî l'on voit ordinairement que 
les Grands qui ont les vices des 
Grands , (bnt tellement occupez de 
leur Grandeur , & que toutes leurs 
penfées fe renferment tellement en 
cux-mefmes , qu'ils ne rendent pref- 
que jamais aucun fervice gratuit à 
perfonne. Ils font avares de leur re- 
commendation comme de leur bien , 
de peur que s'ils obtenoient quelques 
grâces pour les autres , on ne leur en 
linft compte fut ce Mes 

K ij 
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pour eux- meïmes : ce qui Fait queleurs 
plus intimes amis n'ozent leur deman- 
der leur faveur dans leurs affaires, i 
à moins qu Us ne Payent achetée par 
des fer vices réels , & quecefoitplû- 
Itoft une recompenfe qu'une grâce. 
Ainfi ils font véritablement trafic de 
leur crédit ôç de leurs paroles. Et l'on 
peut dire , fans leur faire tort , qu'ils 
ne font que des marchands d'une con- 
dition-plus relevée, 

La connoiflàncc des autres verittz 
ouï leur font neceflaires pour s'ac- 
quiterdeleurs devoirs, ne leur eft pas 
moins difficile à acquérir. Ils les haïf- 
£nt toutes naturellementjparce qu'el- 
les les incommodent dans leurs paf,. 
fions. Ce font des liens qui les met- 
tent à l'étroit , qui les troublent dans 
leurs plaifirs , & qui leur rendent leur 
Çrandeur prcfque inutile. Ainfi la 
corruption de leur cœur les en éloi- 
gne, & cette corruption eft favorifée 
par tous les objets qui les environ- 
nent. Chacun fçait qu'ils n'aiment 
pas la vérité qui les rabauTe, & qu'ils 
aiment le menfonge qui les flatte , & 
ainn on s'efforce à l'envy de les t rom- 
per , parce qu'on s'aime plus que l'on 
ne les aune, 
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Il eft vray qu'il fe mefle quelque 
chofe de cette mauvaife complaifan* 
ce dans la conduite que Ton tient à 
Fégard de tout le monde j mais on 
en a néanmoins infiniment davantage 
pour les Grands que pour les autres: 
Car Tintereft augmente le defir de 
plaire, & là crainte de déplaire à 
proportion que ceux avec qui on trai- 
te, font plus capables ou de fervir, otî 
de nuire, c'eft à dire qu'ils font plus 
grands. Et par là il eft vifible que 
tout degré de Grandeur, eft unobfta- 
cle à la vérité , & que vouloir s'éle- 
ver plus haut dans le monde, c'eft 
vouloir que la vérité ait plus de peine 
à fe faire entendre à nous. 

Mais cen'eftpas feulement la cupi-' 
dite qui cache la vérité aux Grands, là 
prudence mefme eft obligée fou vent 
de la couvrir , du du moins de la tem- 
pérer, afin de la proportionner à leur 
foiblefle. Caria complaifance conti- 
nuelle de ceux qui les environnent, 
ayant produit dans leurefprit une de- 
licateftè qui les rend incapables de 
foufFrir la vérité dans fa pureté & dans 
fa force, il faut par necefïîté ne leur en 
montrer qu'une partie , Se leur faire 
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plûtoft entrevoir tes choies que -3êt 
les leur propofer cxpreflcment. On! 
parle quelquefois fincerement &avcc 
ouverture aux perfonnes du commun; 
mais qui Tozeroit faire à l'égard des 
Grands , & mefine qui le doit faire, à 
moins qu'ils ne témoignent eux- mef- 
ine s de le defirer ; La vérité cherche 
quelquesfois les petits, & elle Ce pre- 
fente a eux, fans qu'ils la demandent ; 
mais il faut que les Grands la cher- 
chent avec grand foin , & qu'ils ail- 
lent audevant d'elle , ('ils la veulent 
ttouver en ce monde. 



Chapitre V. 



Combien Vefiat des Grands leurs rend 
' | la pratique de leurs devoirs 

difficile. 



'Il eft fi difficile aux Grands de 



Sconnoiftre leurs devoirs, ilnel'eft 
pas moins de s'en acqniter après les 
avoir connus. Car de quelle force 
, n'ont-ils pas befoin pour furmonter 
>toutes les paiïions injuftes des hom- 
! mes , qui s'y oppofent , 6c qui font 
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cri cela Favori fez par leurs propres 
pallions. S'ils font chargez, par exem- 
ple , de la diftribution de quelques 1 
Bénéfices , & qu'ils y veuillent fui vre 
les loix de l'Eglife , quels obftacles 
n'y trouvent- ils point ? Il Faut re- 
butter ceux qui s'en croi roient obli- 
gez , & aller chercher des gens qui Te 
croiront au contraire obligez qu'o 
ne penfaft point à eux. 

Il Faut qu'ils cherchent non ceux 
qui leur Font la cour dans l'efperan- 
ce de les obtenir j mais ceux ou*- 1 - 
ne connoiflent pas , ou qui tâchen 
de (e cacher pour éviter qu'on ne 
les choifillè. Les' Grands auroient- 
ils jamais recherché la nomination 
d'aucun Bénéfice pour n'en uzerqu'à 
ces conditions î & néanmoins ils n'en 
peuvent uzer légitimement qu'avec 
ces conditions. 

Ces difficultés qui «ainent de leur 
condition , ne font pas moins fenfi- 
bles à l'égard des devoirs communs 
du Chriftianifme, aufquels ils ne font 
pas moins obligez que les autres. 
Car il Faut confiderer que comme 
e fiant Grands , ils ne lai (lent pas d'ê- 
tre hommes , les devoirs de leur 

1") 
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condition ne Tes difpênïent pas 



& des fuites de la condition 
commune des hommes. Ils font hom- 
mes & pécheurs j c'eft à dire pleins 
de corruption , de mifères , de ténè- 
bres y & de playes intérieures. Ils 
doivent connoiftre ces playes j ils y 
doivent remédier. Ils font orgueil- 
leux ; ils ont befoinde s'humilier. Ils 
font voluptueux ; ils ont befoin defe 
mortifier . Ils font attachez aux biens 
du monde j ils ont befoin de s'en dé* 
tacher. Ils font tous hors d'eujc-mef- 
mes & tout diffipez j ils ont befoin 
de fe recueillir. Le moyen ordinaire 
de fe guérir de ces maladies , cft dé 
fe priver des chofes qui les caufent 
& qui les nourrirent. Mais ceft ce 
que leur condition ne leur permet 
pas. Ils ne peuvent fe feparer ny de 
leurs richefles, nyde leurs honneurs, 
ny de leur pompe. Ils font peu en 
eftat de pratiquer la mortification i 
& encore moins la retraite. Ils ont 
mille engaçemensqui les attirent au 
dehors. Cependant il faut guérir ou 
périr. Et né pouvant guérir par la 
manière ordinaire 3 il faut qu'ils gue- 
jifTent d'une manière extraordinaire, 
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& en quelque force miraculeufe dans 
Tordre mefme de la grâce. Il faut 
qu'ils foienc humbles dans les hon- 
neurs , pauvres dans les richefifes , 
pénétrez de leur mifere dans leur bon- 
heur apparent. Àinfi au lieu que les 
autres loûtiennent par les exercices 
extérieurs la foiblefle de leur efprit 
& de leur vertu, il faut que les Grands 
au contraire, furmontent par la force 
de leurs efprits & de leur vertu tous 
les empefehemens extérieurs . 1 
Us ne fçauroient eftre dans la vé- 
ritable difpofition que Dieu leur de- 
mande, ôc que la raifon exige d'eux, 
s'ils ne fe confiderent dans trois or- 
dres differens -, dans l'ordre extérieur, 
dans l'ordre naturel , & dans l'ordre 
intérieur qui dépend de la vertu. Se- 
lon Tordre extérieur , ils /ont plus 
que les autres : Selon l'ordre naturel, 
ils font entièrement égaux aux au- 
tres : Et félon Tordre intérieur , ils 
font obligez par humilité de fe met- 
tre au delfous des autres. Les fentiJ 
mens qui naiflent de ces trois ordres 3 
doivent fubfifter enfemble j & s'ils 
font obligez pour conferver Tordre 
extérieur de fe tenir dans le rang qui 

K v 
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leur appartient félon le monde, ils ne 
doivent pas biffer pour cela de fe te- 
nir dans une égalité parfaite avec le 
refte des hommes qui les rende doux, 
comparions & charitables envers 
î tous ; & ils ne font pas de mefme dit. 
oenfexdereconnoiftre que petft-eftre 
leurs péchez & leurs défauts les font 
^regarder de Dieu 6c des Anges com- 
me les derniers des hommes. On ne 
fçauroit nier qu'ils ne foient obliges 
d'eftre dans ces difpofitions ; mais 
qu'il eft difficile de les allier enfem- 
ble ! L'efprit de l'homme eft (i étroit, 
qu'il ne faut prefque rien pour le 
remplir. Àinfi il arrive d'ordinaire 
que la qualité de Grand leur fait pref- 
que oublier qu'ils font hommes , & 
encore plus qu'ils font pécheurs. Ils 
ne fe regardent prefque jamais ^cjut 
'par l'ordre extérieur , par leurs ri- 
cheflès , par leur noblette , pftr leurs 
charges -, & ils ne regardent de mef- 
me les autres hommes que par ce qui 
les rabaifle au deflbus d'eux. C'eft 
une illufion qui naift comme natu- 
rellement dexet eftat , & qui ne Ce 
peut diffiper que par une grâce ex- 
juaorô^irt qi>i les fatfe rentrer en 
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eux-mefmes en mefme temps qu'ils 
font attirez au dehors avec tant de 

violence. 

Quel moyen d'eftre environné de 
biens & d'honneurs & de ne s'en rien 
attribuer \ de les regarder toûjours. 
comme n'eftant point à foy , & com- 
me fervant feulement à fon minifterej 
Si les Grands n'avoient point de paf- 
fion pour toutes ces chofes ,1'ufage 
légitime leur en feroit plus facile - y 
mais ils^n font pleins , & ils les ont 
mefme plus violentes que les autres. 
Us font reirplisdeconcupifcencepour 
les richefTes , pour l'éclat , pour les 
plaiiirs ; & ces richefTes , cet éclat , 
ces plai firs fe prelentent incenamment 
à eux. Us ne peuvent pas s'en priver 
abfolument comme les autres , cepen- 
dant il leur eft auffi défendu qu'aux 
autres de s'y arrefter, d'en jouir , & de 
s'y plaifc. Qui eft-ce, dùrEcriture, 
qui peut toucher de la poix , fans fe 
fouiller ; Qui! pic em tan gît , & non in- 
juinabitur *b ea t Qui peut boire de 
ce vin délicieux fans s'en eny vrer i La 
raifon ne nous fait point d'autre ré- 
ponfe , finon que cela paroift impof- 

fxWc > & U ému avoir recours à la foy 
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, pour ne pas defefperer abfoîûment. 
| Que fi ces difficultez font tres-gran-j 
des pour ceux mefmes g. qui l'âge & 
• l'expérience ont pû faire fcntir le 
néant Ôc la vanité du monde , & de 
tout ce qui y flate i'efprit &: les fens, 
& qui ayant éprouvé les amertumes 
qui font mellées avec les douceurs 
qu'il nous prefente y ont pu en con- 
cevoir quelque forte de dégoût j que 
fera- ce pour ceux qui commencent 
de les goûter ; qui n'ont encore au- 
cune expérience des miferes attachées 
à tous les plaifirs ; qui ont peu de 
connoiflance des devoirs du Chriftia- 
nifme , & peu de veuë de leurs dan- 
gers j qui ont le cœur ouvert à tous les 
objets des fens qui font propres à at- 
tirer Feftime des hommes ; & qui la 
défirent avec paflionjqui plaifent au j 
monde , & à qui le monde plaift.; qui I 
font entraînez vers le vice par mille ] 
tentations & -extérieures & interieu- j 
res j & qui ont à combattre en mefme 
temps les plus violens efforts de leur 
propre corruption , les charmes les 
plus attirais .du monde , & les plus 
dangereux artifices des démons. 
On peut conclure de tout cela x : que 
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comme la vie des Monafteres eft 
une vie formée par des Saint9 pour 
aller plus facilement au Ciel , la vie 
que les Grands mènent d'ordinaire 
à la Cour , eft une vie formée pour \ 
aller très- facilement en enfer. Et il j 
n'y a qu'à étendre la comparaifon , j 
pour reconnoiftre qu'elle eft parfai- 
tement jufte. Les facilitez de fe fau- 
ver que les Saints ont procurées à 
ceux qui vivent dans des Monafteres 
bien réglez , confiftent en ce qu'ils 
ont , autant qu'ils ont pû , fermé tou- 
tes les portes au diable , Se ouvert 
toutes les portes de la grâce. Us ont 
banny les plaifirs par les aufteritez, 
l'avarice par la pauvreté , i'oifiveté 
par le travail , l'orgueil par l'obeïfl 
fance & l'humilité. Ils ont appliqué 
les hommes à la le&ure , à la priè- 
re , au filence , afin de donner entrée I 
à la vérité & à la grâce. Us ont tâché 
que toutes chofes portaient à Dieu 
& détruififlent l'efprit du monde. 

La vie de la Cour eft dreflee fur le 
mefme modèle , mais dans une fin 
toute contraire . Elle eft toute compo- 
fée de ce qui donne entrée au péché J 
comme l'oifiveté , le divertiflèment, 
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la converfation des hommes avec 1er 
femmes , les mauvais difeours , les 
maximes de libertinage , d'intereft , 
d'ambition, décolère, de vengeance, 
i& tout ce qui excite les payions. 
On a taché d'en bannir tout ce qui 
porte à Dieu, & à rentrer en foy- 
îmefme , comme la retraite , la lectu- 
re , la prière , les bons exemples , 
l'occupation légitime & utile. 

Que faut-il donc que les Grands 
faflènt pourfe garentir de ce danger? 
Prendront ils pari à cette vie » Mais 
s'ils s'y abandonnent, les voilà perdus 
par cette vie mefme ; car on ne doit 
pas prétendre de fe fauver dans une 
vie toute d'oi{ivcté,de divertiflèment, 
de jeu , de paflïon. Tâcheront-ils d'y 
apporter quelque tempérament , de 
donner quelque chofe au monde, fans 
s'y laifTc r tout à fait aller ? Mais le 
monde foufïrira-t'il ce partage , 8c ne 
les traittera-t'il point de ridicules ? 11 
faudra donc le choquer en mille oc- 
caûons : ce qui demande une extré- j 
me force. Mais quelques grandes que 
foient ces difficultez , il faut que les 
Grands fe refolvent de les fui monter 

«p demeurant dam le monde» f gjjjj 
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ju'il n'y a point de neceflité qui ne 
ioive céder au danger de fe perdre 
*our l'éternité, comme dit Tertul- 
ien : ^tucumcjne necejfim minor cfi 



t 

I 



Chapitxi VI. 

Ejfof Grandeur contraire h tin fin* 
du Chriflianifme. 

TOut cela fait voir que l'état des 
Grands eft un état violent pour 
des Chrêtiens,& qu'il eft contraire au 
premier inftinft que l'éfprit de Dieti 
in {pire aux âmes qu'il touche. Car 
cet inftinft eft un inftinét de crainte 
qui tend à s'éloigner des tentations. 
C'eft un inftinct qui porte à l'imita- 
tion de laviedej e s a s-Ch m s t fur 
la terre , qui a efté toute contraire 
dans l'extérieur , à celle des Grands. 
Et comme cet inftinéfc demeure dans 
les Grands, lorfqu'ils font véritable- 
ment Chreftiens , il faut par neceflité | 
qu'il produife en eux un combat &i 
une oppofition intérieure contre lesj 
fervitudes auxquelles leur conditW 
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les engage , qui Les faflè crier avec 
Job : Qu/ire data eft mifcro lux & vit a y 
\hisquiinama,ritHdinefunn Pourquoy 
faut-il, Seigneur, qu'une ame qui de- 
voie eftre toute pénétrée du fentiment 
de fa baiïelfe & de fa mifere , fe trou- 
ve dans Téclat & dans les honneurs , 
& qu'elle foit environnée d'une trou- 
pe de gens qui luy veulent perfuader 
qu'elle eft heureufe ? Pourquoy faut-il 
jqu'elle commande aux autres, elle qui 
devroit eftre aifujettie à toutes les 
créatures ? Pourquoy faut-il qu'elle 
jouiife des biens du monde , élie qui 
devroit eftre toute plongée dans l'a- 
mertume de la peni&ence î 

Il eft fi vray que l'eftat de Grandeur 
eft contraire par liiy-*nef ne à cetinf- 
tin& que l'efprit de Dieu forme dans 
le cœur de tous les véritables Chré- 
tiens, qu'il n'y a point prefque de ver- 
tu chreftienne à laquçlle il n'ait quel- 
que oppofition , & dont il ne nous 
éloigne de foy-mcfme. 
Il eft contraire à l'efprit de foy ,puif- 

Epe la foy nous fepare des chofes pre- 
entes & vifïblcs pour nous attacher 
aux chofes invifiblcs & éternelles : & 
la Grandeur au contraire nous attache 
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ata chôfes vifibles & temporelles , en 
les approchant de nous , & en nous 
forçant de les voir 8c de les fentir 
dans ce qu'elles ont de plus éclatant 
& de plus délicieux* 

Il eft contraire à l'efperance chré- 
tienne j parce que cette vertu nous 
fait mettre nôftre confiance & noftre 
appuy en Dieu feui , au lieu que la 
Grandeur porte d'elle- me fme à met- 
tre fon appuy & fa confiance dans les 
richeflfes , félon ce que dit le Sage : La 
forteretfe du riche, c eft à dire , fon foû- 
tien & l'objet de fon efperance , Con- 
fiée dans fes richejfes : Substàntià 
divins urbs fortitudinis ejus. Ce qui 
fait auffi que S .Paul recommande par- 
ticulièrement aux riches du monde $ 
de ne mettre pas leur efperance dans 
des richeflès incertaines : Necfue /pe- 
rdre in incerto divitiarum, parce qu'il 
fçavoit que c'eftoit là la pente, où 1© 
poids mefme des richefîes les portoit* 

Il eft contraire àTefprit de charité , 
parce que la charité ne fe regarde 
point elle-mefme , & quelle fe rap- 
porte toute aux autres ; au lieu que 
l'inftinâ de la grandeur eft de ne re- 
garder que foy > de de rap porter tou- 
tes chofes aïoy ♦ 
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Enfin il eft contraire à l'écrit dèj~ 
recueillement , par la diffipation con- 
tinuelle où il engage ; à l'efprit depe*j 
nitence parles plaifirs qu'il fournit ; , 
à l'efprit de pauvreté par l'abondan- 
ce des biens du monde qui raccom- 
pagne j & à l'efprit d'humilité parles 
objets d'ambition & d'orgueil qu'il 
prefente fans cefTe à l'efprit. 

Que ii l'eftat des Grands eft tel 
que nous l'avons reprefenté , il eft 
clair qu'il peut bien eftre foufïèrtlorf- 
que Dieu nous l'impofe , qu'il peut 
eftre accepté par foûmiffion à fa vo. 
lonté ; mais qu'il ne peut eftre recher-i 
ché volontairement fans préfomption 
& fans imprudence. Il faut que ce foit 
la veuë* de l'ordre de Dieu & de fa j 
volonté qui nous y confole , comme 
c'eft (a grâce qui nous y doit foûtenir; 
Ceft pourquoy l'Ecriture , en nous 
marquant à quoy nous nous devons 
porter denous-mefmes , nous avertit 
qu'il ne faut pas demander à Dieu les 
grandes charges , nv les grandi em- 
plois : Noti qutrere* Dtmino duc*,- 
tmm, neque à Rege ctthedrum honoris. 
Bile nous avertit de n'expofer pas nos 
fautes aux yeux du p euple , en nous. 
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chargeant de le gouverner : Non fet- A 
tes in tnultitudine civitntis , neque te 
immhtas in populitm. 

r n 

• v Chamtke VII. 

« • 

Que les Grands ont befoin de U fhf- 
part des vertus dans un degré be- 
pique. 

Quelques grands que foient ces 
dangers qui font attachez à U 
Grandeur , ceux qui s'en trouvent . 
chargez par l'ordre de Dieu , ne doi- 
vent pas pour cela perdre courage. 
Dieu peut auffi facilement leur faire 
furmonter les plus grandes dimcultez 
que les moindres. Il fauve, comme 
dit l'Ecriture, auffi bien avec peu de 
forces , qu'avec des troupes innom- 
brables j & dans le trefor infini de fes 
grâces , il en a de proportionnées à 
tous nos befoins . Mais pour obténii 
mefme ces grâces proportionnées , il 
faut que les Grands connoiÔênt 1* 
grandeur de leurs befoins , & qu'il» 
[cachent que les grâces communes n'y 
fuffifent pas. 



La foy commune, par exemple , qtfi 
fùflit pour détacher un homme de mei 
diocre condition des petits biens qu'il 
poffede, ne fuffit pas pour feparer les 
Grands de l'impreflïon de tant de 
grands objets qu'ils ont continuelle, 
ment devant les yeux. Il leur faut une 
foy très- vive , tres-agiflante , trei^ 
éclairée, qui efface tout ce faitx éclat 
des biens temporels , & qui leur en 
découvre le néant & la vanité. Et ils 
ont befoin de mefme 3 d'une efperafi- 
ce très-ferme & très- folidé y puifqu'ii 
fawt qu'elle ne foit point ébranléé 
par les grandes fecouiïes aufquelles 
ils font expofez, 8c qu'elle refifte à 
tous les vents , & à toutes les tem* 
pertes du monde. 

, Ils ont befoin d'une charité & d'u- 
ne force tres-extraordinaire , & qui 
approche en quelque forte de celle 
des Martyrs, puifqu'elle les doit ren- 
dre toujours prefts à perdre toutes 
chofes pour l'intereft de la juftice & 
du prochain. Ceux que Dieu tient 
dans Tobfcurité, ne font pasexpofeï ; 
à ces grandes épreuves de tout per-1 
dre, ou de perdre Dieu ; mais les I 
Grands y font continuellement expo^ 
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l^z^^s y doivent eïfre toujours pre*. 
parez. Ilraut que leur fortune &leur 
Grandeur ne tiennent à rien , & qu'el» 
les foient continuellement dans leurs 
mains , en attendant que Dieu leur 
prefènte. quelque occafion de les per* 
dre pour fon fenrice. 

Si les devoirs aufquels ils font oblu 
gez efloient toujours clairs , il (e- 
roit bien plus facile de les accomplir 
en prenant refolution de fe perdre 
dans le monde une fois pour toutes , 
cequin'eftpas fi grande chofe. Mais 
la difficulté confiée en ce qu'ils font 
fouvent fort obfcurs. S'il faut per* 
dre fa fortune & fa grandeur pqur 
i'intereft de Dieu , il ne la faut pas 
prodiguer témérairement fur un ca- 
price , lorfque Dieu ne le demande 
pas. Il y a beaucoup de chofes qu'il 
faut tolérer pour fe referver aux gran- 
des occafions. La condefeendance 
Chrçftienne n ? eft pas moins une ver*, 
tu , que le zeie & la fermeté. Et s'il 
faut éviter la lâcheté qui fait trahit 
k juftice ; il ne faut pas moins s'é* 
loigner d'une certaine generofité hu- 
maine qui fe précipite fans utilité 

dans le danger. Rien n eft plus <Ufc 
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ficile que de faire ce discernement s 
car fous prétexte de condefeendancej 
on fouffre toujours l'opprefEon de la 
juftice : Se fi l'on ne veut rien (oui*, 
frir , on fe rend en moins de rien inu- 
! t ile . 11 faut donc foufrrir quelque cho- 
fe & ne pas tout foufrhr. Mais qui 
trouvera les juftes bornes , & le tem- 
1 perament raifonnable que Ton doit 
garder en cela i On ne le peut fans 
june tres-giande lumière ; & cette lu- 
jmiere ne s'obtient que par de grandes 
prières, non plus que la force necef- 
faire pour fuivre & pour exécuter ce 
qu'elle di&e. Deforte que Ton peut 
dire des Grands en quelque forte ce 
que faint Grégoire difoit des Parleurs, 
qu'il faut qu'ils foiënt les plus émi- . 
nensdans l'action, & les plus élevez 
dans la contemplation. 

Enfin la patience necefiaire aux 
Grands pour foufrrir les accidens auf- 
qucls leur condition les expofè , eft 
encore beaucoup au demis de celle qui; 
fu ffir au commun du monde : & l'on 
peut dire qu'il faut qu'ils y fuccom- 
bent s'ils ne font plus patiens que 
les autres hommes. Leur ame eft de. 
venue p ar r accoûtumancc . plus de- 
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Hcate & plus fenfible que ceire"^s~ 
autres : & cependant ils font beau- 
coup plus en butte aux grandes dif- 
graces : on les trouve par tout & on 
leur peut nuire en mille manières. Il 
n'arrive que trop fouvent que ceux 
qui ont plus de, crédit fe plaifent à 
rabanTer ceux que leur naùTance & 
leur mérite devroient élever au def- 
fùs d'eux, Il n'y a rien (ans doute de 
plus dur & de plus fenfible que ce 
traitement , ny qui porte davantage 
à l'impatience & à la colère. Cepen- 
dant tous les remèdes qu'on y pour- 
roit apporter par la force font fo- 
neftes, injuftes & criminels. U n'yj 
en a point d'autre que la fouftrance ; 
& fi cette fouffrance eft chreftienne & 
humble , elle ne peut-eftre l'effet que 
d'une tres-grande patience ic d'une 
extrême fagetfè, ! 

a l 
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Chapitm VIII. 

Que tout ce qui montre combien il efi 
difficile aux Grands de vivre chrê- 

\ tiennement , fuit voir Vèminence de 
la vertu de ceux qui fttisfont aux 
devoirs du chriftianifmc mslgrc 
toutes ces difficultés 

M Ais fi pour fatisfaire aux de- 
voirs de la Grandeur, 5c pour 
vaincre les obftades qu'elle y appor- 
te ., on abefoin de tant de grâces, &c 
d'un fi haut degré de vertu , la rai- 
lon nous oblige de conclure que les 
jGranis qui fausfont en effet, & qui 
lurmontent tous les obftacles de leur 
condition, poffedent ce degré de ver- 

ËÏku fi éminent, Et c'eft ce qui a porté 
les Saints à relever par des éloges ex- 
traordinaires les perfonnes de gran- 
le qualité qui ont honoré TEglile par 
eur pieté. Ils fçavoient aflez que 
s cette ligne infinie de noftre du- 
, qui s'eftend du premier moment 
toftre eftre jufques à l'éternité , la 

iiftinff ion des condition s n ? a lieu que 

dans 
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dans un atome imperceptible qui eft 
'efpace de noftre vie , & que dans 
roue le refte de ces temps infinis qui 
a doivent fui vre, il n'y aura plus d'au- 
:re différence entre les hommes que 
:elle qui vient de la différence de 
eurs mérites. Mais ils mefuroient la 
rertu des Grands par la grandeur des 
mpefchemensquela r s raceleur avoir 
ait vaincre. C'eft pour cette raifon 
[iiefaint Paulin fut comblé de louan- 
ts durant fa vie par les plus grands 
•aints defon temps, & qu'il s'eft plû 
uy-mefme à relever la vertu de l'il, 
uftre Melanie , dont il décrit l'arri- 
ée en Italie dans une de fes lettres 
'une manière fi édifiante. Quels élo- 
es n'a-t-on point donné de mefme 
i'Empereur Theodofe pour avoir 
lit ce que cent mille penitens ont 
lit aufli bien que luy ; parce qu'on 
ippofoit qu'un Empereur avoit be- 
>in d'une plus grande vertu que les 
itres pour embraflèr la pénitence 
>mmeles autres ? 

Cen'eft donc point par une com- 
aifance humaine , mais par une lu- 
iere fpirituelle que les Saints ont té- 
oigné une eftime particulière pour 
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la. vertu des Grands. Ils les ont re- 
gardez avec raiion comme des tro- 
phées de la grâce de Jesus-Chjmst, 
& comme eftans plus capables que 
perfonne d'en faire connoiftre la for- 
ce. En effet qu' y a- t- il de plus admi- 
rable que devoir que Dieu, grave pac 
fon efprit l'humilité qans des cœurs, 
que toutes chofes portoient à l'or- 
gueil ; qu'il leur fané entendre & 
voix malgtéle bruit & le tumulte dans 
lequel ils vivent , & qu'il les prefer ve 
de la corruption du monde , pendane 
qu'ils refpirent *n air fi contagieux \ 
Quelle chaleur intérieure ne doivent- 
ils point avoir , puis qu'elle ell capa- 
ble de réfuter au froid mortel que la 
vie qu'ils mènent dans. le monde pto- 
duiroit dans tous les autres ? 11 y ad 
loin de la vie de la Cour à la vie 
I çhreftienne qu'on doit juger que ceux 
qui ont fait ce voyage ont beaucoup 
de force. Que s'ils paroiflent quel- 
quefois plus las que ceux qui vivent 
dans la retraite , ce n'eft pas qu'ils 
ayent moins de vigueur - y mais c'eft 
qu'ils ont fait plus de chemin. Ainfi 
ceux qui n'ont piefque rien quitté 
Ijpur pieu , & q4 ne perdent riçn 
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en le fervant ont raifon de s'humilier 
par l'exemple des Grands, &defe 
confondre dans leur lâcheté, en con* 
fiderant les violences que le3 Grands 
font obligez de fe faire pour furmon- 
ter les cmpefchemcns dont ils font 
environnez. 

C'eft auflt dans cette vue que l'E- 
glifepf end plaifu depropofer au com- 
mun du monde la vertu des Grands , 
comme eftant plus capable de fai*e 
impreflion fur leur elptir que celle 
des autres. Car il eft certain que rien 
n'eft plus propre, pour confondue 
l'orgueil , la delicatefle & l'impeni- 
tence des petits que l'humilité , la 
mortification & la pénitence de» 
Grands. Leur exemple a une efficace 
toute particulière 8c leur grandeur 
n'a pas moins de force pour infpi. 
rer la vertu., qu'elle en a pour autori- 
zer le vice. On eft difpoiéàla regar- 
der avec admiration , & l'on fe porte 
facilement à imiter ce que Ton ad- 
mire : c'eft pourquoy il eft jufte que 
l'Eglife fe ferve d'eux pour le bien, 
comme le deraon fe iervoit d'eux 
pour le mal , & qu'elle en fafle des 
inftrumens de falut . comme il en fai- 

L h 
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I foit des inftrumens de damnation. 
! Non feulement on ne doit pas 
i avoit beaucoup d'eftime pour leur 
vertu -, mais il ell jufte d'avoir pour 
eux une reconnoiflànce particulière , 
& durant leur vie & après leur mort. 
Et l'on peut dire qu'il n'y a point de 
perfonncs à qui les prières de l'Eelife 
foient plus dues & puiflènt eftre plus 
utiles. Car fi félon la doctrine de 
faint Auguftin , tout ce que les vi- 
vans font pour les morts ne leur 
fert qu'à proportion qu'ils ont mé- 
rité par leurs a&iorts , que ce qu'on 
feroit pour eux leur fervit après leur 
mort , les Grands qui ont protégé 
PEglife durant leur vie méritent que 
l'Eglife prie pour eux avec d'autant 
plus de zele qu'elle aplus de fujet d'ef- 
perer d'obtenir l'effet de fes priereç 
de la mifericorde de Dieu. 
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DE FEU 
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M PASCAL 

SUR LA CONDITION 

* * 

DES GRANDS- 

• \ ,« 

t 

N £ des chofes fur laquelle 
feu M . Pafcal avoir plus 
de vues eftoit l'inftruction 
d'un Prince que l'on tl- 
cheroit d'élever de la manière la plus 
proporrionnée à l'eftat où Dieu l'ap- 
pelle , & la plus propre pour le ren- 
dre capable d'en remplir tous les 
devoirs & d'en éviter tous les dan- 
gers. On luy *fouvent ouy dire qu'il 
n'y avoit rien à quoy il defirât p lus 

L iij 
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\ de contribuer,pourveuqu'ily fut bien 
engage ; & qu'il facrifieroit volon- 
tiers fa vie pour une chofe fi impôr-l 
tante. Et comme il avoit accoûtumé 
d'écrire les penfées qui lu y venoient' 
fur les fujets , dont il avoit l'efprit oc- 
cupé , ceux qui l'ont connu fis font 
cftonnez de n'avoir rien trouvé dans 
celles qui font reftées de luy, qui re- 
gardait exprenement cette matière, 
quoy que l'on puiûe dise en un fens 
qu'elles la regardent toutes, n'y ayant 
gueres de livres qui puifïént plus fer- 
vir à former l'efprit d'un Prince qne ! 
le recueil que l'on en a fait. 

Il faut donc, ou que ce qu'il a écrit 
de cette matière ait efte perdu , ou, 
qu'ayant ces penfées extrêmement 
prefentes , il ait négligé de les écrire. 
Et comme par l'une & l'autre caufe , 
Je public s'en trouve également privé,, 
il eft venu dans l'efprit d'une perfon- 
! ne , qui a aflifté à trois difeours allez 
I courts , qu'il fit *n divers temps à un 
f enfant de grande qualité ; & dont 
l'efprit qui eftoit extrêmement avan- 
cé , eftoi t déjà capable des vérités 
les plus fortes , d'écrUe neuf ou dix 
ans après ce qu'il en a retenu. Oc 

! * . 
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quoy qu'après un fi long- temps il ne 
puiflfe pas dire que ce foienc les pro*. 
près paroles, <lont M, Pafcalfefer* 
vit alors : néanmoins tout ce qu'il 4i* 
foit , faifoit une impreffion fi vive 
fur Pefprit, qu'il n'eftoit pas poflîble 
de l'oublier. Et ainfi il peut atfeurer 
que ce font au moins fts penfées Se 
les fennmens. 

» Ces trois petits difeours avoient 
pour but de remédier à trois défauts 
aufquels la grandeur porte d'elle- niê- 
me ceux qui y font nez. Le premier, 
de fe méconnoiftre eux-mefmes ea 
s'imaginant que tous ces biens , donc 
ils j omirent leur font dûs , & font 
comme partie de leur eftre j ce qui 
fait qu'ils m fe confiderent jamais 
dans r égalité naturelle qu'ils ont avec 
tous les autres hommes. 

Le fécond eft, qu'ils fe remplirent 
tellement de ces avantages extérieurs 
dont ils jfe trouvent maiitoes , qu'ils 
n'ont aucun égard à toutes les qua- 
lités plus réelles & plus eftimables , 
qu'ils ne tâchent point de les acqué- 
rir , 8c ou il s'imaginent que la feule 
qualité de Grand mérite toute fotte 
;de refpeft , & n'a pas be foin d'eftre 
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foû tenue par celles de refprit & de 
la vertu- 

Le troifiéme eft que la condition 
dçs Grands eftant jointe à la licence 
& au pouvoir de latisfaire les incli. 
nations , elle en porte plufieurs à des 
emporterions déraifonnabies & à des 
déreglemens bas. De forte, qu'au Heu 
de mettre leur Grandeur à lervir les 
:hommes 5 ils la font confifter à les 
traiter avec infolence 5 & à s'aban- 
donner à toute forte d'excès. 

Ce font ces trois défauts que M. 
Pafcal avoit en vue , lorfqu'il fit en 
diverfes rencontres les trois difeours 
que nous rapporterons icy. 

I. Discours. 

Pour entrer dans la véritable con- 
noiffànce de voftre condition confia 
derez là dans cette image. 

Un homme àit jetté par la tem* 
pefte dansuneifle inconnue, dont les 
habitans eftoient en peine de trou- 
ver leur Roy qui s'eftoit perdu : & 
comme il avoit par hazard beaucoup 
de rdfèmblance de corps & de vifa- 
ge avec ce Roy , il fut pris pour luy > 
ôc reconnu en cette qualité par tout 
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ce peuple. D'abord il ne fçavoit quel 
,party prendre ; mais il fe refolut enfin 
de fe prefter a fa bonne fortune. Il 
receut donc tous les refpe&s qu'on 
luy voulut rendre , & il le laiifa trai- 
ter de Roy. 
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mcfine temps qu il recevoir ces ref- 
pe&s, qu il n'eftoitpas ce Roy que • 
ce peuple cherchoit, & que ce Roy au- ! 
me ne luy appartênoit pas. Ainfi il 
avoit une double penfée, Tune par la- 
quelle il agiflbit en Roy , l'autre par 
laquelle il reconnoilfoit fon état ve- ; 
ritabie ; & que ce n'eftoit que le ha- 
sard qui Tavoit mis en la place 011 il 
eftoit j il cachoit cette dernière petf- 
fée , & il découvroit l'autre. Ceftoic 
par la première qu'il trâittoit avec le 
peliple ; & par la dernière qu'il trait- 
toit avec foy-mefme. 

Ne vous imaginez pas que ce foit 
par un moindre hazard que vous pof-^ 
fedez les richelfes dont vous vous 
trouvez maiftre 5 que celuy par lequel 
cét homme fe trouvent Roy. Vous 
n'y avez aucun droit de vous-mefme 
& par y oftre n ature non plus queluy : 

L y 
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|& non Teulement vous ne vous trott- 
iez fils d'un Duc , mais vous ne vous ; 
trouvez au monde que par une infini»; 
lté de hazards.Voftre naiflànc^ dépend 
,d'un mariage;,,ou piÛtoft<te cous les; 

mariages de ceux dont vous defeen- 
dez. Mais d'où dépendent ces ma-j 
riages î d'une vifue faite par rencon- 
tre, d'un difeours en l'air, de mille 

occations impreveué's. ' 

Vous tenez , dites-vous 9 vos ri- 
chefles de vos anceftres ; mais nVft- 
|ce pas par mille hazards que vos an-! 
ceftres les ontacquifes & qu'ils vous 
les ont confervées ? mille autres au/fi 
habiles qu'eux , ou n'en ont pû ac- 
quérir, ou les ont perdues après les 
avoir acquifes. Vous imaginez- vous 
auffi que ce foit par quelque loy na-j 
turelle que ces biens ont pane de vos 
i anceftres à vous ? Cela n'eft pas véri- 
table. Cet ordre n'eft fonde que Tue 
Ja Teule volonté des legiflateurs qui 
ont pu avoir de bonnes raifons pour 
l'établir ; mais dont aucune certaine- 
ment n'eft priie d'un droit naturel 
que vous ayea fur <:es choies. S'il 
leur avoit plû d'ordonner qqe ces 
biens après #voir efté jgjjjjjkjt par 

I 
I 
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les pères durant leur vie , retourne- 
r oient à k république après leur 
mort , vous n'auriez aucun fujet de 
vous en plaindre. 

A in fi tout le titre par lequel vous 
poflèdest voftte bien, n'eft pas un tu 
t re fondé fur la nature , mais fur un 
établiflèment humain. Un autre tout 
d'imagination dans ceux qui ont fait 
les loix , vous auroit rendu pauvre ; 
Se ce n'eft que cette rencontre du ha- 
zard qui vous a fait naiftre avec la 
fantaifie des loix oui s'eft trouvée fa- 
vorable à voftre égard qui vous met 
en polfeffion detots ces biens. 

Je ne veux pas dire qu'ils ne vous 
appartiennent pas légitimement ôc 
qu'il ibit permis à un autre de vous 
les ravir $ car Dieu qui en eft le Maî- 
tre , a permis aux Sociétés de fan e 
des loix pour les partager : Se quand 
ces loix (ont une fois eftablies j ii eft 
injufte de les violer, C'eft ce qui 
vous diftingue un peu decéc homme; 
dont nous avons parlé , qui ne poflfç- 
deroit fon Royaume que par i'etrèoï 
du peuple j parce que Dieu n'autori- 
zeroit pas cette poneffion , 8c i'oblifc. 
geroit a y ren oncer ? <au lieu qu'il as- 

IT~vj~ 
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torize la voftre , mais ce qui vous eft 
entièrement commun avec luy , c'eft: 
que ce droit que vous y avez n'eft 
point fondé , non plus que le fien, 
fur quelque qualité & fur quelque) 
mérite qui foit en vous , & qui vous 
en rende digne. Voftre ame& voftre 
corps font d'eux- mefmes indifferens 
à l'eftat de batelier , ou à celuy de 
Duc ; & il n'y a nul lien naturel qui 
les attache à une condition plûtoft 
qu'à une autre. 

Que s'enfuit-il delà ? Que vous de- 
vez avoir comme cet homme dont 
nous avons parlé , une double penfcej 
& que fi vous a?,i(Tez extérieurement 
avec les hommes félon voftre rang j 
vous devez reconnoiftre par une pen- 
fée plus cachée , mais plus véritable, 
que vous n'avez rien naturellement 
au deflus d'eux. Si la penfée publique 
vous élevé au deflus du commun des 
hommes, que l'autre vous abbaiflfe &c 
vous tienne dans une parfaite égalité 
avec tous les hommes \ car c'eft voftre 
eftat naturel. J 
. Le peuple qui vous admire, ne conJ 
noift pas peut-eftre ce fecret. Il croit 
que la N obleflè eft une grandeur réel- 

"— — ■ - — - — . t M fc , n , j 
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le, &iï confidere prévue les Grands 
comme eftant d'une autre nature que 
les autres. Ne leur découvrez pas cet- 
te erreur > fi vous voulez , mais n'a~ 
bnfez pas de cette élévation avec in- 
folence , 8c fur tout ne vous mécon- 
noiflez pas vous-mefines , en croyant 
que voftre eftre a quelque choie de 
plus élevé que celuy des autres. 

Que diriez-vous de cet homme qui 
auroit efté fait Roy par Terreur du 
peuple , s'il venoit à oublier tellement 
fa condition naturelle qu'il s'imagi- 
naft que ce Royaume luy eftoit dû , 
qui! le meritoit, & qu'il luy appar- 
tenoit de droit ? Vous admireriez fa 
fottife & fa folie. Mais y en a-t'il 
moins dans les perfonnes de qualité, 
qui vivent dans un fi eftrange oubiy 
de leur eftat naturel ?' 

Que cét avis eft important ! Car 
tous les emportemens , toute la vio- 
lence, & toute la fierté des Grands ne 
vient que.de ce qu'ils ne connoiflènt 
point ce qu'ils font , eftant difficile 
que ceux qui fe regarderoient inté- 
rieurement comme égaux à tous les 
hommes, & qui feroient bienperfua- 
dez qu'ils n'ont tien en eux qui mérite 
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ces petits avantages qae Dieu leu a 
(donnez au défias des autres , les trai- 
taient avec infoience . Il faut s'ou- 
blier foy- mefme pour cela , Se croire 
qu'on a quelque excellence réelle au 
défias d'eux •, en quoy confifte cette 
illoivon , que je tâche de vous dé- 
couvrir. 

II. Discours. 
llefthon, M. que vous (cachiez ce 
que l'on vous doit , afin que vous né 
prétendiez pas exiger des hommes ce 
qui ne vous feroit pas dû, car c'eft une i 
injuftice vifible : & cependant elle eft \ 
fort commune à ceux de voftre con 
dition , parce qu'ils en ignorent la 
nature. 

Il y a dans le monde deux fortes de 
Grandeurs -, car il y a des Grandeurs 
d'établiflèment & des Grandeurs na- 
turelles. Les Grandeurs d'établilïè- 
ment dépendent de la volonté des 
hommes % qui ont crû avec raifon de- 
voir honorer certains eftats , & yat^ 
tacher certains refpec*b. LesdigniteZ 
& la noblefle font de ce genre. En un 
aïs on honore les Nobles , enl'autrei 
es roturiers : en celuy-cy les aifnez, 
en cet autre les cade ts. Pourquoy ce» 
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la } Parce.qu'il a pîû aux hommes . La 

cho fe eftoie indifférente avant l'efta- 

biiflèment : ^prcs l'eftabliflcment , 

elk devient jufte, parce qu'iLeft in- 

jufte 4e la troubler. . 

Les Grandeurs naturelles font cel- 
les <jûi font ind épendantes de la phan - 
taifie des hommes , parce qu'elles 
conflit ent dans des quautez réelles 8c 
effectives de lame ou du corps , qui 
rendent l'un ou l'autre phis eftima- 
ble, comme les fciences , la lumière, 
l'efprit, la vertu, la fanté, la force. 

Nous devons quelque chofe à l'u- 1 ~i 
ne & à l'autre de ces Grandeurs j 

différente , nous leur devons auflt di£. 
ferens refpe&s. Aux Grandeurs d'c- , 
tablifïèment , nous leur devons des 
refpeds detabliflçment , c'eft à di- 
re de certaines cérémonies extérieu- 
res oui doivent eftre néanmoins acu 
compagnées , comme nous l'avons 
montre , d'une reconnoiflance inté- 
rieure de la juftice de cét ordre , mais 
qui ne nous font pas concevoir quel-' 
que qualité réelle en ceux que nous 
honorons de cette forte : . H faut parler 
ato Rois à genoux : U faut le te nir 
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debout dans la chambre des Princes. 
G'eft une fottife & une baflTefle cL'ef- 
prit que de leur refofer ces devoirs. 

Mais pour les refpe&s naturels, 
qui confident dans i'eftiûie, nousne 
les devons qu'aux Grandeurs naturel- 
les , & nous devons au contraire le 
mépris & i'averfionauxqualitez con- 
traires à ces Grandeurs naturelles. 
Il n eft pas neceflaire , parce que vous 
. eftes Duc , que je vous eftime ; mais! 
il eft neceflaire que je vous faluë. Si 
vous eftes Duc & honnefte homme, 

{"e rendray ce que je dois à l'une & à 
'autre de ces quaiitez* Je ne vous re- 
fuferay point les cérémonies que me-j 
rite voftre qualité de Duc, ny Y eftime 
que mérite celle d'honnefte homme. 
Mais fi vous eftiez Duc fans eftre 
honnefte homme, je vous ferois en- 
core juftice, car en vous rendant les 
devoirs extérieurs que l'ordre des 
hommes a attachez à voftre qualité,! 
je ne manquerois pas d'avoir pour 
vous le mépris intérieur que meritc-j 
roit la baffèfte de voftre efprit. 

Voilà en quoy confifte la juftice dej 
ces devoirs. Et Tinjuftice confifte) 
à attacher les refpe&s natu rels aux! 
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Grandeurs cTétabliflèment., ou à exi- 
ger les refpe&s d établiraient pour 
les Grandeurs naturelles. Monfieur 
N. eft up plus grand Géomètre que 
moy ; En cette qualité il veut palier 
devant moy ; je luy diray qu'il n'y 
entend rien, La Géométrie eft une 
grandeur naturelle $ elle demande une 
préférence d'eftime, mais les hommes 
n'y ont attaché aucune préférence ex- 
térieure. Jepafleraydonc devant luy, 
& l'eftimeray plus que moy en qua- 
lité de Géomètre. Demeûnefi eftant 
Duc & Pair vous ne vous contentiez 
pas que je me tinflè découvert de- 
vant vous, &que vous vouluffiez en- 
core que je vous eftimafle j je vous 
prierois de me monftrer les quàlitez 
qui méritent mon eftime. Si vous le 
faifiez elle vous eft acquife, & je ne 
vous la pour rois refufèr avec juftice • 
mais fi vous ne le faifiez pas , vous 
feriez injufte de me la demander , 6c 
aflfurément vous n'y reufliriez pas , 
fSfliez-vous le plus grand Prince du 
monde. 

III. Discours. 
Je vous veux faire connpiftre M. 
voftre condition véritable , car c*efl 
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la chofe du monde que les perfonnes 
de voftre forte ignorent le plus. 
Qu'eft-ce à voftre avis que d'eftre 
grand-Seigneur ? Ceft eftre maiftir 
de piufieurs objets delacoricupifcen- 
ce des hommes ^ &c pouvoir ainfî fa- 
tisfake aux befoins de aux deiïrs de 
plufieurs, Ce font ces befoins ôc ces 
defirs qui les attirent aupTcs de vous, ! 
& qui vous les aflojmtfïent : fans ce- 
la ils ne vous regarderoient pas feule- 
! ment ; mais ilsefperentpar ces fervi- 
jees & ces déférences qu'ils vous ren- 
dent , obtenir de vous quelque part 
de ces biens qu'ils défirent , & dont 
ils voyent que vous difpo fez. 

Dieu eft envitonné de gens pleins 
de charité quiluy demandent les biens 
4e la charité y qui font en fa puiflan- 
[ce, ainfi il eft proprement le Roy d« 
Ja charité. 

Vous eftes de tnefme environné 
d'un petit nombre de perfonnes "fur 
qui vous régnez en voftre manière. 
Ces gens font pleins de concnpifcence. 
Ils vous demandent les biens de h 
concnpifcence. Ceft la concupifeen- 
ce qui les attache à vous. Vous eftes 
^Qnç_pj^xemenL.unJRoy_de conciu 
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pifcence. Voftre royaume eft de peu 
d'étendue, mais vous eftes égal dans 
le genre de Royauté aux plus grands 
Rois delà terre. Ils font comme vous 
des Rois de concupifcence. Ç'eft la 
concupifcence qui fait leur force^'eft 
à dire la poffeflion des ehofes que la 
cupidité des hommes délire. > 
Mais en connoiflànt voftre condi- 
tion naturelle, ufez des moyens qui 
luy fontptopres , & ne prétendez pas 
régner par une autre voye que par 
celle qui vous fait Roy. Ce n'eft 
point voftre force & voftre puiltânco 
naturelle qui vous afliijettit toutes ces ; 
nerfonnes. Ne prétendez donc point 

les dominer parla force , ny les trai- 
ter avec dureté. Contentez leurs juf-, 
tes defirs , foulagez leurs neceflïcez, 
mettez voftre plaifir à eftre bien fai- : 
fant , avancez-les autant que vous le 
pourrez, & vous agirez en vrayRoy 

de concupuceoce. 

Ce que je vous dis ne va pas bien j , l 
loin : & fi vousendemeurez-là, vous ; 
ne laiflèrez pas de vous perdre , mais 
au moins vous vous perdrez en hon- 
nefte homme. Il y a des gens qui fe 
damnent fi Çottement ^par^ l'avarice^_ 



■ 



Digitized by Google 



par Ta brutalité , par les débauches , 
par la violence , par les emporterons, 
parlesblafphémcs. Le moyen que je 
vous ouvre eft fans doute plus hon- 
nefte ; mais en vérité c'eft toûjours 
une grande folie que de fe damner. Et 
c'eft pourquoy il n'en faut pas demeu- 
rer la. Il faut méprizer la concupif- 
cence & fon Royaume , & afpirer à 
ce Royaume de charité , où tous les 
fujets ne refpirent que la charité , & 
ne défirent que les biens de la charité. 
D'autres que moy vous en diront le 
chemin ; il me fuffit de vous avoir dé- 
tourné de ces vies brutales où je voy 
que plufieurs perfonnes de qualité fè 
lailTent emporter, faute d'en bien con- 
noiftre la véritable nature. 
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A première des règles que 
Ton peut donner fur la ma- 
nière d'étudier chrétienne- 
ment, & qui eft le fonde- 
nent de toutes les autres , eft de re* 
garder Pétude , non comme une oc- 
rupation indifférente , mais comme 
ine a&ion tres-importante dans nô- 
:re vie, & qui eftant bien ou mal fai- 
e peut beaucoup contribuer à noftre 
aluc ou à noftre perte. Et il eft 
>on avant toutes ehofes de bien 
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s'affermir dans ce principe & d'en 
confiderer les raifons. 

II. 

L'étuden'eft pa* une adkm courte 
Se palTagere i c'eft une action longue 
& qui 6 renouvelle fouvent. Il eft 
donc d'une extrême confequence 
qu'elle foit bien réglée 9 & que le 
temps que nous y employons ne foit 
pas perdu ? Car s'il n'eft pas permis 
de difliper inutilement fon bien ; & Ci 
c'eft un grand péché de perdre une 
Comme confiderable d'argent au jeu 
ou pour quelque autre chofe non ne- 
ceflaire , parce que les biens tempo- 
rels nous font donnez de Dieu pour 
eftre la matière de nos bonnes oeu- 
vres ; & non pas de nos vains divertif- 
femens ; il eft encore moins permis 
deconfumerùiutïlement le temps qui 
nous eft donné pour acquérir l'éter- 
nité , & dont la perte eft plus irrépa- 
rable que celle de toutes les autres 
chofes temporelles. 

Nous devons confiderer que le. 
temps que nous employons à-Tétude , 
eft non feulemtnt le prix de l'éterni-] 
té } mais que c'eft encore un prefent 
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que nous recevons toujours delà* 
main de Dieu, & dont nous luy de« 
vohs toujours une nouvelle recon-i 
ooiflance j & nous ne fçaurions nous 
?n aequiter qu'en employant contw 
luellement pour luy ce que nous re- 
cevons continuellement de luy, En- 
tin c'eft une dette que nous contrac- 
tons à tout moment puifqu'il ne nous 
donne ce temps que pour en bien uzer, 
& qui! feretervele droit de nous en 
faire rendre compte, C'en: un talent 
& un dépoft qu'il nous confie, linous 
demandera compte de l'employ que 
nous en aurons fait. Et je neyoy pas 
qu'on ait droit d'efperer d'eftrereceus 
favorablement de luy fi nous ne luy 
en pouvons rendre d'autre que de luy 
d ire : Seigneur y de ce temps que vous 
m'avez donné pour opérer mon falut, 
j'ert ay employé tant à lire des livres 
de médifance , tant à lire des romans. 
& des comédies , tant à lire des livres 
qui m'eftoient entièrement inutiles 
pour mes emplois. Car fi cedifeours 
nous paroift dés à prefent ridicule, 
pouvons-nous efperer qu'il nous jufti- 
fie devant Dieu dç deyant fes An» 
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IV. 

L'étude n'eft pas feulement une oc- 
cupation y mais c'eft tout le travail 
des enfans , & une grande partie de 
celuy des perfbnnes qui ont choifi 
pour l'employ de leur vie des exerci- 
ces qui dépendent plus de l'efpritque 
du corps. Orilefl tres-necefïaire que 
noftre travail foit bien réglé ; par- 
ce qu'il eft tres-necelfaire que nô- 
tre pénitence foit bien réglée & que 
le travail en fait toujours la princi- 
pale partie. Car fi la pénitence qui 
doit purifier toutes nos fautes , & qui 
nous doit acquit er de nos dettes, ne 
fait au contraire que nous fouiller & 
nous charger davantage, qu'elle efpe- 
rance nous refte-il ? Si fal evanutrit 
in quo falietur ? Si le jeûne qui eft de 
foy-mefme un oeuvre de pénitence eft 
rejettéde Dieu lors qu'il eft corrom- 
pu par la propre volonté j ce qui fait 
dire à Dieu par fon Prophète qu'il 
n ? approuvoit point les jeûnes des 
Juifs, parce qu'ils les faifoient par ca- 
rice de par phantaifie : combien fera- 
it plus éloigné d'approuver & de re- 
evoir comme des œuvres de peniten 

les études qui n'auront pour but que 

. 
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la vanité, la curioficé , ou un diver- 
àflement inutile. 

V. 

Enfin il faut confiderer que l'étude 
eft la culture & la nourriture de nôtre 
efprit. Cécile nous lifons encre dans 
noftre mémoire , & y eft receu com- 
me un aliment qui nous nourrit , ôC 
comme une femence qui produit dans 
les occafions des penfées'& des défi rs, 
& qui ne fe reçoit jamais mefme fans 
penfer : car nous p«nfons toûjours 
aux chofes que nous aprenons , puif- 
que la mémoire & l'intelligence font 
des penfées de noftre ame, Elles for- 
tent de nous par ces a&ions au même 
temps qu'elles y entrent ; & elles font 
capables de nous fouiller en y entrant, 
parce qu'elles font toûjours accom- 
pagnées de quelque complaifance Se 
de quel que approbation infen fible/ Si 
Ton ne prend donc point indifférem- 
ment toute fqrte d'aliment ; & fi l'on 
évite avec foin tous ceux qui nous 
peuvent nuire ; fi l'on ne terne pas 
dans fes terres toutes fortes de femen- 
ces , mais feulement celles qui font 
utiles : combien doit- on encore ap- 
porter plus de difeernement a ce q ui 
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fert de nourriture à noftre efprit , Se 
ce qui doit eftre la feraence denospen- 
fées ? Car ce que nous lifons aujour- 
jd'huy avec indifférence fe réveillera 
dans les occafions , & nous fournira, 
fans mefme que nous noi* en apper- 
cevions, des penfées qui feront une 
fource de noftre falut oude noftre per- 
te. Dieu réveille les bonnes penfées 

Î>our nous fauver , le diable reveille 
es mauvaifes penfées dont il trouve 
les femences en nous , afin de nous} 
perdre, & nous luy en donnons occa- 
ifion, lors que nous ne faifons point de 
Scrupule de remplir noftre mémoire 
d'une infinité de chofes vaines & dan* 
gereufes. 

VI, 

Il cft d'autant plus neceflàire d'ap. 
porter une attention particulière à ce 
difeernement des bonnes & des mau- 
vaifes nourritures de noftre efprit 9 que 
nous n'avons point d'avertifTemenl 
naturel qui nous les faflè distinguer 
Car dans la nourriture du corps Toi 
diftingue d'ordinaire parle gouftmé 
me ce qui nuit à la fanté , Dieu aya 
pourvu par ce moyen à la cohferv 
lion de noftre vie corporel le , de peu;: 
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que noftre intempérance ne nous por- 
taft à nous nourrir de poizons. Mais 
il n'en eft pas demefme dans les ali- 
mens de Tarne. Nous n'avons point 
naturellement de gouft fpirituel qui 
diftingue les bons alimens des mau- 
vais. Nous trouvons mefme auel- j 
quefois les poizons plus agréables 
que les meilleures nourritures, tant) 
noftre gouft fpirituel eft corrompu. 
Et ainfi il faut fuppléer par une at- 
tention toute particulière à cette cor- 
ruption de noftre efprit. Et c'eft une 
des manières dont nous devons prati- 
quer cet avertiflement du Sage : Om- 
ni enfiodia ferva cor tuum. Ce qui 
nous doit porter à veiller avec foin 
fur tout ce qui entre dans un vaze Ci 
pretieux. 

VII. 

Si noftre amedoit eftre le fan&uai- 
re de Dieu j fi elle doit eftre cette mai* 
fond'Oraifon,dont il eft dit : T>omu$ 
tnea domns orationisvocabitur , ne crai- 
gnons-nous point que Dieu ne nous 
reproche d'avoir profané ce Temple, 
& qu'il ne nous dife comme aux 
Juifs , que nous avons fait de fa mai- 
son une retraite de voleurs ; que nous 

M ij 
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en avons fait un théâtre & un lieu de 
comédie en rcmpiillant noftre meJ 
moire de ces images profanes qui dés- 
honorent la fainteté d'un lieu qui 
doit eftre confacré à Dieu , & qui 
troublent la tranquilité de nos priè- 
res par les vains pliant ornes qu'elles 
nous prefentent au temps où nous en 
devons eftre les plus dégagez ? 

VIII. 

Il y adespoizonsdansles livres qui 
font vifibles & greffiers. 11 y en a 
d'invifibles & de cachez. Ilyadesli- 
vres qui font tous empeftez , & d'au- 
tres qui ne font corrompus qu'en cer- 
taines parties. Et il y en a peu qui ne le 
foient en cette manière. Car les livres 
font les ouvrages des hommes > Ôc la 
corruption de l'homme fe méfie dans 
la plufpart de fes a&ions. Et comme 
elle confifte dans l'ignorance, & dans 
k concupifcence i prefque tous les lu 
très fe reflfentent de ces deux défauts. 
Ils fe re/Tentent de fon ignorance 
par les maximes faufles qui y font fe- 
inées. Us fe relîentent de la concupif- 
cence, parce que les paffions qui nous 
polîèdents'impriment dans nos livres^ 
& portent enfu it? cette imprefl ion 
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qui les lifent. 

C'eft lefentiment de quelques Mé- 
decins que dans toutes les viandes il 
y a toujours quelque chofe de mortel. 
Et ils ajoutent que toutes les mala- 
dies viennent de lamas de cette ma- 
tière mortelle qui demeure dans les 
corps après la digeftion des alimens. 
Mais ce qui n'eft peut-eftre pas vray 
de la nourriture du corps , l'eft fans 
doute de celle de Tefprit. Il y a peu 
de livres qui n'enferment quelque 
forte de venin par la raifonque nous 
avons marquée. L'homme fe mefle 
partout. Ainfi en lifant les livres* 
des hommes y nous nous remplirons 
infenfiblement des vices des hommes J 

X 

Outre cotte corruption qui vient 
des livres mefmes , il y en a une autre 
qui vient de nous , Se qui gâte les 
meilleures chofes que nous trouvons 
dans les livres. Noftre cœur cft un 
vazequi peut corrompre tout ce qu'il 
reçoit. Les plus utiles inftru&ions 
nous peuvent eftre un fujet de vani- 
té 9 6c mefme d'erreur, par la faillie 
— M-îij 
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^application que nous en pouvons 
faire. Si elles font bonnes en foy, ei-j 
les ne font pas bonnes pour nous. El-' 
les nous détournent de noftre voye, 
| & nous amufent en nous faifancquit- 
iter celles qui nous font vrayemcnt 
importantes, XI. 

Pour éviter ces diverfes fortes de 
poizons y il faut uzer de divers reme- 
ides. Et premièrement pour fe garen- 
î tir de celuy qui naift de la corruption 
|mefme de noftre coeur, il n'y en a 
{point d'autre que de le purifier fans 
•ceflè par les exercices dune vie chré- 
tienne. Il faut donc avoir dans l'ef- 
tprit que cette pureté de coeur eft la 
f principale difpofition àTétude j com- 
bine la principale préparation d'un 
Lvazê, où Ton doit verfer une liqueur 
'precieufe, eft de le bien nettoyer. 
Sincerum eft nifi vas , quodeumque 

infundis acefeit. 

Sans cela tout s'y aigrit , tout s'y 
corrompt comme nous avons déjà dit, 
Ainfî c'eft une prière qui convient 
particulièrement à ceux qui étudient 
que celle du Prophète Roy. Cor mun~ 
dum créa in me Deus , & Spiritnm 

rcttum innova in v ifecri b us mets. 
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XII. 

Une faut pas s'imaginer qu'il fufïife 
de croire avoir le cœur pur y & que 

Jjar là on foit en eftac de lire les cho- 
es les plus mauvaifes. La force chré- 
tienne confifte à fe croire foible ; & 
c'eft une partie de la pureté que d'ap- 
préhender beaucoup de la fouiller par 
desie&ures dangereufes. Il faut donc 
avec cela travailler à éviter les poi- 
sons qui fe trouvent dans les le&ures.- 
S'ils font greffiers , il faut les éviter 
par le retranchement de toute curio-* 
îîté pour ces fortes de chofes : s'ils 
fontlubtils & imperceptibles , il faut 
s'addrefTer à Dieu par la prière , afin 
qu'il nous les faffe connoiftre , on 
qu'il nous les fafTe éviter fans mê- 
me que nous les connoiflions. C'eft 
pourquoy il n'y a gueres d'a&ion 
qui ait plus befoin de prière que l'é- 
tude. Et c'eft un grand défaut que 
d'en commencer aucune fans élever 
fon efprit à Dieu , & fans le fupplier 
de la bénir & de nous preferver du 
danger qui en eft infeparable. Car (t 
par une coutume tres-jufte on ne 
prend point la nourriture du corps 
fans demander la bénédiction de 
— — M iiij 
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Dieu , afin que cequidoitfervir pour 
Soutenir noftre vie , ne fervc point 
*~ matière au diable pour nous faire 1 
rdre la vie de Tarne j combien de- 
vons-nous encore eftre plus foigneux 
"e nousadrefterà Dieu , lorfque nous 
renons cette nourriture fpiricuelle y j 
jui eft encore plus capable d'exciter 
en nous toutes fortes de paflïons , & 
qui le fait neceflairement fi la bene- 
di&ion de Dieu n'en empefche les 
mauvais effets, &c fi la charité ne dif- 
fipe l'enflure qu'elle produit. 

XIII. 

Par cette prière nous offrons à Dieu 
nos le&ures &: noftre étude comme 
une a&ion qui iuy eft confacrée & 
que nous faifons pour luy. Mais dfiii 
que noftre prière foit receuc 9 J il faut 
qu'elle foit fincere : c'eft à dire qu'il 
foit vray que ce foit pour Dieu que 
nous étudions, que te defir de le ler- 
vir foit le motif qui nous porte à 
étudier , & que ce foit fa volonté 
qui régie nos études. Car il ne faut 
pas s'imaginer que pour avoir offert 
en Pair à Dieu noftre étude , elle luy 
foit effectivement confacrée. Dieu 
ne peut recevoir de nous que ce qu'il 
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produit Iuy-mefme dans nous , Se ce 
qui vient de fon propre efprit &: noa 
as du noftre. De forte que fî noftre 
tude n'a pour principe en effet que 
la curiofité, ou la vanité : ou quelque 
autre mauvais defïr, on a beau l'of- 
frir à Dieu , on ne la rendra pas in- 
nocente, & Ton fera plûcoft une in- 
jure à Dieu en le fuppliant d'agréer 
une chofe qui n'eft pas entreprife 
pour luy ; ce qui feroit contraire à fa 
fainteté , & à fa jtiftice. 

Il eft donc neceflaire que noftre 
étude pour eftre digne d'eftre offerte 
à Dieu , ait Dieu niefme pour prin- 
cipe , c'eflrà dire qu'elle naiflfè du de- 
fir de luy obéir. Or elle a ce princù 
^equana nous étudions pour fetisfaire 
à la pénitence générale du travail que 
Dieu a itnpofée à tous les hommes y 
& que nous choififlbm entre les énw 
de9 celles qui nous peuvent fetvif 
pour nous acquiter de nos devoirs. 

Car fi nous nous appliquons à Àei 
études inutiles , il eft clair que la va- ! 
lonté de Dieu & le defîr de luy plairef, 
n'eft pas ce qui nous fait étudier y puis 
que cette volonté eft jufte , raifonnâ- 
ble, & non phantafque & capricieufe» 
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Un Juge qui étudie les chofes de fon 
métier peut dire qu'il étudie par la 
volonté de Dieu. Mais s'il s'amufoit 
à apprendre la langue des Indiens ou 
des Chinois , il feroit bien difficile 
qu'il pût répondre fincerement à 
Dieu s'il luy demandoit pour qui il 
fait ces fortes d'études ; Seigneuç 
c'eft pour vous que je les fais. 

XIV. 

Il ne faut pas pourtant porter cette 
règle fi avant, que Ton ait du fcrupule 
de toutes les études qui ne fe rappor- 
tent pas directement à noflve profef- 
* fïon. Car pourvu que nous y emploi- 
yons le temps neceifaire pour nous y 
rendre habiles , on a quelque liberté 
pour lereftedes études , pourvû que 
l'on n'en abuze pas. Et le moyen de 
n'en pas abuzer eft de les raporter à 
(quelque chofe d'utile en foy , &c qui 
nous puiflfe fervir , comme à fçavoir 
jl'hiftoire, a écrire, à parler, parce que 
ce font des profefflons générales qui 
ne font pas incompatibles avec noftre 
profefïion particulière. j 

XV. 

.line faut pas mefme entendre ces 
«paginées avec cette rigueu r ^ que Tonj 
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(s'imagine que cefoicuii mal de pren- 
dre plaifir à fon étude , & d'en faire 
mefme où Ton recherche en quelque 
façon le divertiflement de Tefprit. 
Car fi ces études qui nous divertif- 
fent font d'ailleurs dans Tordre de 
nos devoirs , c'eft un foulagement 
que Dieu accorde à noftre foiblcire 5 
&c nous devons nous fervir de ce 
moyen pour y avancer davantage ^ 
eftant certain que les études que Ton 
fait avec plaifir entrent bien plus a> 
vant dans la mémoire que celles que 
Ton fait avec dégouft & avec chagrin . 
. Pour les le&ures de pur divertilîe- 
ment , comme celle des livres de 
voyages, de médailles, &c. elles peu- 
vent eftre légitimes en la manière 
que les divertillemens font légitimes^ 
c'eft à dire pour remettre noftre efprit 
lorfqu il eft fatigué & abbatu par des 
études ferieufes, pour le renouveller, 
& pour Toccuper lorfqu'il n'eft pas 
capable d'autre chofe. Mais il faut 
avoir foin que ces diverti flemens ne 
foient point en eux-mefmes dange- 
reux , & que de plus on ne s'y ac- 
coutume pas de telle forte , que Ton 
fe lafle facilement desle&ures ferieu- 

• ■ : »- ■ — - — «■-•*" i — — • 
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j ïesT C^Hl"p ôùrqïïôy il faiïTinTpeit 
foufFrir de hffitude avant que d'avoit 
recours à ces forces de remèdes . 

XVT. 

La vue qutnous fait regarder Tétu- 
de comme une pénitence & un travail 
que Dieu nousimpofe, nous décou- 
vre auflî là plufpart des difpofitions 
que nous devons y apporter qui fe 
peuvent réduire à celîes-cy , de tra- 
vailler fidèlement , exa&ement , per^ 
feveramment. La fidélité confifte à 
s'appliquer autant que Ton peut aux 
mefmes heures , aux mefmes études , 
afin d'honorer Dieu par l'ordre de 
nos études , auflî bien que par nos 
études mefmes , & de ne fe laiflêr 
point furmonter à la parefle qui nous 
porterait à employer inutilement le 
; temps que nous avons deftiné à noyj 
études L'exaétttude confifte à faire 
ies chofes aqflt bien que nous les pou- 
vons faire, en confiderant que c'efc 
pour Dieu que- npus les faifons , 8c 
qu'il mérite bien toute noftre appli- 
j cation. Et la perfeverance confifte 
j chns la continuation cPune mefîne 
forte d'étude , tant qu'elle nous eft 

utile y en évitant awfi Viaconftance 
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qui eft fi naturelle à l'amour propre. ! 
Il eft bon pour cela de fefouvenir de 
cette parole du Prophète. Maledic* 
tus qui facit opHS r>ei fraudulentèr : 
& de celle duS*ge mollis & difî 
foliitus eft in opère fuo . {rater eft ope* 
ta fua di/[îpantis m La première doit 
retrancher la négligence par laquelle 
on dérobe à Dieu une partie du temps 
que l'on devoit employer à fbn fervi- 
ce , 8c qui eft contraire à la fidélité 
que l'on luy doit. Et la leconde con«* 
dcun ne non feulement le dé faut d'exacJ 
ritude, mais auflî le defordre^qui font 
les deux vices contraires aux deux au* 
nres qualirez des études que Ton fait 
chrétiennement. 

XVÏT. 

II ne faut pas s'imaginer qtie la viei 
de l'étude fort une vie facile. Ceux 
qui en feront une épreuve ferieufe 
trouveront au contraire que la vie 
d'une étude toute pire eft la plus pé- 
nible de toutes les vies, & que les au- 
tres le font prefque à proportion 
qu'elles approchent davantage de cel- 
e-l<u La raifon en eft qu'il n'y a 
rien de plus contraire à la nature 
: [ue l'uniformité fle le repos » parce 
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que rien ne nous donne plus de lieu 
d'eftre avec nous-mefmes.Le change- 
ment 8c les occupations extérieures 
ous emportent hors de nous, & nous 
di vertHTerit en faifant que nous nous 
oublions nous-mefmes. De plus ce 
langage des morts eft toujours un 
peu mort , & n'a rien qui pique vi- 
vement noftre amour propre, & qui 
réveille fortement nos paflions. Il eft 
deftituéd'a£fcion& de mouvement. Il 
ne porte dans noftre efprit que des 
idées aflez langu flan tes des chofes 
dont il nous parle, parce qu il n eft 
pas aidé du ton , du gefte , du vifage , 
& de tontes les autres chofes qui con- 
tribuent à rendre vives les images qui 
entrent en nous par la converfation 
des hommes. Enfin il nous parie peu 
de nous-mefmes, & il nous donne peu 
de lieu de nous voir avec plaifir. Il I 
flate peu nos efperances , & tout cela] 
contribue à mortifier étrangement i'a-J 
mour propre, qui n'eftant pas fatis-} 
fait répand la langueut & le dégouftj 
dans toutes les aftions. | 
C'eft ce qui fait qu'on fouffi ira plus i 
facilement la vie d'un Capucin, qu'u-j 
ne étude folitaire dans une chambre.j 
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Il ett plus facile d'eftre foldat ou 
marchand , d'aller fur mer , de hazar- 
der fa vie , que de vivre dans le repos 
d'une folitude réglée. Pourquoy cela ? 
Parce qu'il n'y a rien de fi difficile 
que de fe fouffrir & de fe fentir , & ! 
que l'on fait toutes chofespour l'évi- 
ter. Lors doncqu'ona choifî ce genre 
de vie , il faut fe refoudre en mefme 
temps de combatre la langueur & la 
pareffe. Car l'amour propre qui veut 
avoir fon compte tâche de regagner 
d'un côté ce qu'il perd de l'autre. Âinfi 
ne pouvant jouir de l'agitation qui le 
fatisferoit le plus , il veut au moins 
joiiir de l'exemption de travail & de 
peine, 6c il nous entraîne de ce cofté- 
là avec violence. C'eft pourquoy fi 
l'on n'y prend garde , la vie de l'étu- 
de porte au relâchement dans la mor- 
tification , à la parefle & à toutes fes 
fuites , & il eft befoin d'un effort con- 
tinuel pour s'en preferver. 

XVIII. 
Il faut combatre ces vices & direc- 
tement & par adrefie. On les com- 
bat directement par toutes les raifons 
qui peuvent exciter en nous une ar-i 
dcu^jiou velle ; par la coMderanonL — 
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Fatigues & des peines qui font 
jointes à tous les emplois du monde , 
& par la crainte d'eftre du nombre de| 
ceux, dont iieft dit qu'ils ne font point j 
dans les travaux des homme s, & quilt j 
n'auront point de part aux fléaux que 
Dieu leur envoyé , ce qui eit une mar- 
que d'une extrême colère de Dieii 
contr'eux. Mais il eft bon d'y em-j 

ployer auili quelque foi te d'adrelfe, 
de le tromper foy-niefme 5 den'envû. 
fager cette vie que par parties , c'eft à 
dire de ne confiderer qu'une entrepri- 
fe particulière dont on voit la fin,com- 
me celle de quelque leâure ou de 
quelque ouvrage qui ne dure pas" 
long .temps , en n'étendant pas fa vuë 
plus loin alors. Apres cette entrepris 
le il en viendra une autre 5 & cepen- 
dant i'efprit n'eft pas accablé. En uiï 
mot il fout faire à l'égard de l'étude 
ce que faint Grégoire concilie de 
faire a Pégard du jeûne , qui eft de 
commencer par jeûner, & de promet- 
tre à fon corps quelque foulagement à 
l'avenir. Il faut ainfi commencerpaf 
étudier, & fe promettre quelque (ou- 
laeement quand on aura fait quelque 

étude conf iderable. Et il n'eft pas tofc 
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ours mauvais de fe l'accorder effec- 
;ivement, eftant certain que dans les 
études on avance quelquefois davan- 
tage en reculant un peu > Se en ne 
pouflant pas fon efprit à bout par la 
trop longue continuation du travail. 

XIX. 

Nos études doivent eftre réglées fé- 
lon nos emplois j Se fi nous n'avons 
point d'autre employ que l'étude y il 
faut qu'elle tende toute à la fin que 
nous nous y ferons propofée y comme 
nous eftant la plus proportionnée. 
Mais il faut confiderer que nous a- 
vons deux fortes d'emplois , & que 
nous devons ainfi nous propoferdeux 
fortes de fins ; l'une particulière qui 
dépend de piufieurs circonftances, Se 
qui peut eftre ainfi différente feloà 
les différentes perfonries qui s'applil j 
quent à l'étude ; l'autre générale Se 
commune à tous , qui eft de donner à 
fon ame la nourriture qui luy eft ne- 
ceffaire pour fubfifter dans la voyede 
Dieu , de peur de tomber dans l'eftat 
dont le Prophète parle quand il dit , 
Per diffus fum utfœnum^ & aruit cor 
meum, quia oblitus fum comedere pa- 
nent menm. Ce pain de l'ame font les 
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iriftru&ions folides de là pieté que 
faim Chryfoftome juge Ci neceflàires,- 
qu'il n'a pas craint de dire dans l'ho r 
melie 3. du Lazare j Non pot eft fier* 
ut tfwfijuam falutem afequdtur , nifi 
perpetuo verfetur in letlione fpiritualu 
Et quoy qu'on ne doive pas prendre 
ces paroles à la rigueur , Dieu fup- 
pleant dans les ignorans à cet exercice 
par d'autres exercices de travail , de 
pénitence, & d'humiliation, quieftant 
faits avec un efprit de pieté font une 
excellente lecture, elles doivent néan- 
moins faire comprendre aux perfoni 
ues qui font capables de s'occuper à 
la lecture , combien c'eft un grand dé- 
faut à eux d'employer tout leur temps 

qui fe rapportent aux au-i 
très , 6c de n'en faire jamais qui fe 
raportent directement àeux-mefmes. 
Sans 4oute qu'il eft très-difficile de fe 
fauver dans une telle difpolition , & 
qu'en la confiderant bien on ne trou- 
vera pas d'excès dans les paroles de 
faint Chryfoftome. Car il eft certain 
que nous avons toujours un poids qui 
nous entraifne en bas , c'eft à dire à la 
vie charnelle. Pour y tomber il n'y a 
qu' à fe laiffer aller & à ne faire point 
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d'effort pour s'en empefcher, le tor- 
rent nous emportera de luy-mefme. 
Or un des principaux efforts que nous] 
devons faire , c'eft de méditer la paro-| 
le de Dieu , foit dans l'Ecriture, foie 
dans les autres livres de pieté , n'y 
ayant rien qui foit plus propre pour 
refifter à i'efprit du monde &c aux ma- 
ximes du monde. 

XX. 

Le monde nous parle en mille ma- 
nières. Il nous fait entendre fa voix 
trompeufe prefque par toutes les créà* 
tures qui nous fervent de piege , fé- 
lon le Sage. Le difeours commun des 
hommes eft tout formé fur la concu- 
pifeence 6c non fur la vérité. Ce que 
l'on y appellebien, honneur, plaifir, 
félicité, mal, mifere , infamie , font 
les objets que la concupifcence defire 
ou fuit, de aufquels elle a attaché fes 
idées. Le moyen donc de refifter à 
l'impreffion fi continuelle de ce lan- 
gage du monde fi l'on n'a foin d'écôû- 
ter Dieu qui nous parle dans fes Ecri- 
tures , & dans les livres qui ont efté 
faits parfon efprit. 

XXI. 

Un grandfervite ur de Dieu confcil- _ 
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loit aux perfonncs qui av oient de la 
mémoire d apprendre par cœur di- 
vers Pfeaumes , & diverfes fentencesj 
de l'Ecriture fainte dans le deflein de 
fah&ifier la mémoire par ces divines; 
paroles. Et cet exercice eft particuliè- 
rement neceflaire à ceux qui Pont 
profanée en y recevant une infinité 
de chofes qui ont efté écrites par Pef-| 
prit du diable dansledelfein de trom- 
per les hommes par un faux agrée- 
ment, qui nous rend les vices aima-; 
bles lorsqu'ils font reprefentez avec 
un tour ingénieux. Que fi Ton ne 
pénètre pas d'abord la beauté & la 
profondeur de l'Ecriture, la ie&urc 
iie laifîe pas d'en eftre utile pourvu! 
xju'on la falfe avec refpeft , Se que 
Ton attribue à (on ignorance &: non 
à. l'Ecriture mefme le peu de gouft & 
le peu d'ouverture que l'on v a Car 
t'eft à l'égard de ceux qui font dans 
[cette difpofition refpe&ueufe qu'on 
fdoit entendre ce que dit Oriaene : Si 
Xtides aliquando legi fcripturam in 
nuribus tuis , intérim hanc primam 
fais te fufcep'rjfe utilitéttem , quod fol* 
auditu velut precatione qnaiam no~ 

WArumvirtHtHm , qttA te ob fi dent , vi 
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rui dtfcBitur : Si le ion , dit-U , des 
paroles-dé l'Ecriture frappe quelques 
fois vos oreilles y fçachez que la pre- 
mière utilité que vous en recevez, eft 
d'entendre Amplement ces paroles qui 
vous tiennent lieu d'une prière epi 
chaffeloin de vous le venin despuif- 
fances ennemies qui vous attaquent; 
& ce que dit S.Chry foftome dans l'ho- 
mélie du Lazare. Quid fi non inteU 
ligamns cju& continentur in fiteris line- 
ris , maxime quidcm etiam fi non in- 
te/IigAS illic rcconditA , tamen ex ipfk 
Uftiont multa nafeitur fanStimonU. 
Encore que vous n entendiez pas ce 
qui eft enfermé dans l'Ecriture, la lec- 
ture ne laiile pas d'imprimer dans 
voftre efprit plufieurs effets de grâce 
&c de faintete. 

XXII. 

Il faut donc avoir dans l'efprit que 
les autres feiences ont leur temps ré- 
paré , & qu'il eft permis de les quiter 
quand on en a appris autant qu'il 
nous eftoît neceflaire j rxjais que l'é- 
tude de la morale chrétienne que l'on 
doit faire dans l'Ecriture &c dans les 
livres des Saints 5 ne fe doit jamais 
quitter , &ç qu'elle doit durer autant 
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coins de noftre mémoire : il faut 
qu'elles foient vives & prefentes à 
noftre efprit , & qu'elles fe prefen- 
tent lors qu'il eft queftion de les met- 
tre en pratique : ce qui ne fe peut fai- 
re fi nous n'avons foin de les renou- 
velle! fans ce(Te , & fi nous ne tâ- 
chons de les imprimer , non feule- 
ment dans noftre mémoire , mai* 
uifli fans noftre coeur. 
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L'EDUCATION 

D'UN 

PRI-NCE- 

PREMIERE PARTIE. 
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\ 

Contenant les veues générales que 
l'on doit avoir pour bien élever 
un Prince, 

• • * 

I. 

N jeune Prince eft un en- 
fant de Dieu , deftiné pat 
la Providence divine à des 
emplois très - importans J 
mais tres-dangcreux, &qui peuteftre 
un grand inftrument de la mifericor} 
de ou de la colère de Dieu fur Ici 
hommes. 
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Son éducation doit avoir pour but 
de le rendre capable de s'acquitter 
de tous les devoirs aufquels fà con- 
dition l'engage , & de le préparer à 
tous les dangers aufquels cette con- 
dition l'expofe. 

III. 

« Un Prince n'eft pas à luy , il eft à 
TEftatl Dieu le donne aux peuples en 
le faifant Prince : il leur eft redeva- 
ble detout fon temps. Et fi - toft qu'il 
eft capable de difeernement , il com- 
met une double faute s'il ne s'appli- 
que avec tout le foin qu'il peut aux 
études & aux exercices qui fervent à 
le difpoter à s'acquitter des devoirs 
d'un Prince. Car il ne fe fait pas feu- 
lement tort àfoy-mefme en abuzant 
de fon temps -, mais ilfaittortàl'Eftat 
auquel il le doit. . * 

, IV. 

Ceux qui font chargez de fon Edu- 
cation , en commettent encore une 







1 





la meilleure & la plus cligne d'un Prin- 
ce qu'il leur eft poflible. Car outre 
L'injuûice qu'ils commettent envers 
ce Prince & envers TEftat , ils fe ren- 

— " 'cîeïrt 
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dent encore participans de touteTIèsT 
Fautes dont il auroit pû eftre prefervé 
par une bonne éducation. 

V. 

Cette éducation Chrétienne Ce rap- 1 
sortant directement au falut du Prin- ! 
;e & au bien du peuple , & pouvant 1 
ivoir des fuites d'une confequence | 
nfinie , on la doit regarder comme la i 
:hoie du monde la plus importante. • 
routes les raifons d'intereft & dedé- 
tenfe, & tous les refpeâs humains 
loivent toujours céder à celle là. Il 
tê faut rien négliger de ce qui y 
eut eftre utile. Il faut éviter tout ce 
[ui y peut eftre des-avantageux .E nfin 
'eft ce qui doit tenir lieu de fin • 
e>ut le refte ne peut tenir lieu que de | 
noyens. ! 

VI. 

Il eft certain qu'un des principaux 
>ins de ceux qui font chargez de 
?tte éducation , doit eftre de faire 
n bon choix de celuy ou de ceux à 
ui ils doivent confier l'éducation 
.1 jeune Prince ; mais il eft impoffi- 
e^ de n'y agir pas témérairement , 
l'on ne fçait quelles qualitez font 
•ceflà i res pour cet employ. 
Tome IL N 
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j VII. 

Le mauvais choix que l'on fait quel- 
quesfois dans ces rencontres , vient 
de la balte idée que l'on a de ce qui 
eft neceflaire à un homme qui en- 
treprend d'élever un Prince. La piuf- 
pat t eroyent qu'il fuffit qu'il ne foit 
point vicieux , & qu'il ait quelque 
connoiflance des belles lettres : d'au- 



très défirent particulièrement qu'il 
foit habile dans l'Hiftoire. Il y en a 



qui cherchent des gens qui fçachent 
parfaitement les Mathématiques: 
îautres y confiderent principalement 
ce que l'on appelle fçavoir le monde. 
Enfin , on ne fe propofe d'ordinaire 
que des veucs particulières & balles, 
& qui ne répondent en aucune forte 
à la grandeur de la fin que 1 on doit 
avoir. 

VIII. 

11 eft facile de reconnoiftre que tou- 
tes ces veucs font petites, & qu elles 
font nullement proportionnées au 
Dut que l'on doit le propofer en uii- 
truifant un jeune Prince , puis qu un 
homme peut avoir toutes ces quali- 
tés & eftre néanmoins un mal-na- 
bile homme j ac qu^un Prince put 

■ 
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ftre fort bien inftruit dans les lan- 
gues , dansl'Hiftoire, &dansles MaJ 
hematiques , & eftre néanmoins tres- 
nal élevé , parce qu'on luy aura gafté 
1e jugement , & qu'on ne l'aura formé 
i rien de ce qui luy eft le plus necelfai-. 
:e pour vivre en Prince Chreftien. 

IX. 

On fait, par exemple, beaucoup 
d'eftat de i'Hiftoire pour les Princes, 
Ôc avec raifon , puis qu'elle leur peut 
eftre fort utile , pourveu qu'on la leur 
montre comme il faut. Mais fi on n'y 
apporte le difcernement neceflaire, 
elle leur nuit fouvent plus qu'elle ne 
leur fcrt. Car I'Hiftoire n'eft d'elle- 
mefme qu'un amas confus de fait s • 
Les gens dont on y parle font pour 
l'ordinaire vicieux ,imprudens ,em- 
portez. Leurs actions font fouvent 
rapportées par des écrivains peu ju- 
dicieux , qui louent & blâment les 
chofes par caprice , & qui impriment 
par leurs difcours mille mauvais mo- 
dèles & mille faufTes maximes dans 
l'efprit de ceux qui les lifent fans dif- 
cernement. 

X. 

Un Précepteur qui aura l e jugement 

N ij 
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peu exa& , rendra encore cette étude 
'de beaucoup plus dangereufe. Il ver- 
fera indifféremment dans l'efprit du 
jeune Prince les fottifes des livres Se 
les fiennes propres. Il gaftera les meil- 
* leures choies par le mauvais air qu'il 
y donnera : de forte qu'il arrivera fou- 
vent qu'en le remplilfant d'une feien- 
ce confufe , il ne fera qu'étouffer en 
jluy ce que la nature luy avoit donné, 
de bon fens & de raifon. ■ 

XL 

La plufpart des chofes font bon- 
nés & mauvaifes félon le tour qu'on 
y donne. La vie des médians peut 
eftre auffi utile que la vie des Saints , 
quand elle eft bien propofée , qu'on 
en fait voir la mifere , &c qu'on en 
infpiie l'horreur. Et la vie des Saints 
peut eftre auflî dangereufe que celle 
des méchans , quand t>n la propofe 
d'une manière qui porte , ou à en 
abufer , ou à la méprifer. 

XI L i 
Les feiences ont leur utilitez & 
leurs inutilitez , principalement pour 
des Princes , Se on les peut apprendre, 
toutes d'une manière baffe & d'une 
manière relevée. Peu de perfonnes en 

I 

I 
I 
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fçavent faire la différence. Cepeîn 
dant il eft fi important de la faire M 
qu'il vaut fôuvent mieux les ignorer 
abfolument 3 que de les fçavoir balTe- 
ment, en s'enfonçant dans ce qu'el.i 
les ont d'inutile. Il y a peu de per- 
fonnesdont on puifle dire ce que Ta- 
cite ditd'Agricola : Retinmttjue cfuoà 
eft difficillimurn ex fapientia modum< 
La plufpart de ceux qui y font les 
plus habiles , font ceux qui en jugent 
le plus mal , parce qu'ils en font l'ob- 
jet de leur paflion , & qu'ils mettent 
eur gloire dans l'exa&itude y & non 
dans l'utilité de ces connoiflances. Il 
y a de fort habiles Mathématiciens 
qui croyent que c'eft la plus belle 
chofe du monde que de fçavoir s'il 
y a un pont & une voûte lufpendue 
autour de la planète de Saturne. Un 
Prince doit (çavoircequel'on en dit* 
car ces connoilîances ne coûtent gué- 
res. Mais fi on ne luy apprend en mê- 
me temps que tout cela n'eft qu'une 
curiofite arfèz vaine, on luy fait tort. 
Car il vaut mieux ignorer ces chofes , 
que d'ignorer qu'elles font vaines. 

XIII. 

Cela fait voir que la qualité la plus 
~ FTÏÎj 
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ettentiene^a un Précepteur que 1 on; 



deftine à un Prince, eft une certaine 
qualité qui n'a point de nom , & que 
l'on n'attache point à une certaine 
profeflion. Ce n'eft pas Amplement 
eftre habile dans l'Hiftoire , dans les 
Mathematipues , dans les Langues , 
dans la Politique , dans la Philofo- 
phie , dans les cérémonies, dans les 
interefts des Princes : on peut fup- 
pléer à tout cela. Il n'eft pas necef-i 
faire que celuy qui eft chat gé de l'inf- 
tru&ion d'un Prince , luy montre i 
tout -, il fuffit qu'il luy montre l'ufage 
ie tout. Il faut mefme par necefluc 
qu'il fe fafle foulager , & que pendant 
qu'il fe prépare à certaines cnofes , il 
foit feulement témoin de ce qui luy I 
eft enfeigné par d'autres. Mais on ne 
fupplée point à cette qualité eflên-i 
tielle qui le rend capable de. cet em- 
çloy j on ne l'emprunte point d'au- j 
truy j on ne s'y prépare point. La na^ I 
ture la commence , on l'acquiert pat 
un long exercice & par une infinité, 
de reflexions. Et ainfi ceux qui ne 
l'ont pas, & qui font un peu avan, 
cez en âge , font incapables de l'a» 
voir jamais. 
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XIV. 

On ne peut mieux la faire com- 
prendre , qu'en difant que c'eft cette 
qualité qui fait qu'un homme blâme 
toujours ce qui eft blâmable , qu'il 
loue ce qui eft louable , qu'il rabaifle 
ce qui eft bas , qu'il fait lentir ce qui 
eft grand , qu'il juge fagement & 
équitablement de tout , qu'il propofe 
fes jugemens d'une manière agréable 
& proportionnée à ceux à qui il par- 
le ; & enfin qu'il tourne en toutes 
chofes à la vérité l'efprit de celuy 
qu'il inftruit. 

XV. 

Il ne faut pas s'imaginer qu'il le 
fane toûjours par des réflexions ex- 
prefles , ny qu'il s'arrefte à tout mo- 
ment à donner des règles du bien 8c 
du mal , du vray & du faux ^ il le fait 
au contraire prefque toûjours d'une 
manière infenfible. C'eft un tour in- 
génieux qu'il donne aux chofès ,. qui 
expofe en veuë' celles qui font gran- 
des & qui méritent qu'on les confi- 
dere , qui cache celles qu'il ne faut 
point faire voir" , qui rend le vice ri- 
jdicule, la vertu aimable, qui forme 
l'efprit infe nfiblem ent à goûter & à 

, N înj 
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fentirles bonnes chôfes , & a avoit 
du dégouft 8c de l'averfion pour les 
mauvaifes. De forte qu'il arrive tres- 
fouvent que la mefme hiftoire 5 & la 
mefme maxime qui fert à former Tef- 
prit quand elle eft propofée par une 
perfonne habile &r judicieufe , ne fert 
au contraire qu'à le gafter quand elle 
eft propofée par une perfonne qui ne 
l'eft pas. 

i XVI. 

■ 

j Les Précepteurs ordinaires ne fe 
I croyent obligez d'inftruire les Prin- 
ces qu'à certaines heures , & lors 
qu'ils leur font exprefTement ce qu'ils 
appellent leçon : mais cét homme 
dont nous parlons n'a point d'heure 
de leçon, ou piûtoft il fait à fon dif- 
ciple une leçon à toute heure. Car il 
l'inftruit fouvent autant dans le jeu , 
j dans les vifîtes , dans les conven- 
tions , dans les entretiens qu'on a à 
table avec ceux qui y font prefens, 
que lors qu'il luy fait lire les livres ; 
parce. qu'ayant pour principal but de 
luy former le jugement, les divers 
objets qui fe prefentent y font fou- 
vent plus avantageux que les difcours 
étudiez , n y ayant rien qui pénètre 
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moinsTefprit que ce qui y entre fous 
l'image peu agréable de leçon & 
d'inftru&ion. 

XVII. 

Comme cette manière d'inftruire 
eft infenfible , le profit que Ton en 
tire eft aufli en quelque forte infen- 
fible j c'eft à dire qu'il ne s'apperçoit 
pas par des fignes groffiers & exté- 
rieurs ; & c'eft ce qui trompe les per- 
fonnes peu intelligentes , qui s'ima- 
ginent qu'un enfant inftruit en cette 
manière n'eft pas plus avancé qu'un 
autre ; parce qu'il ne fçait pas peut- 
eftre mieux faire une tradu&ion de 
Latin en François , ou qu'il ne répète 
pas mieux une leçon de Virgile : & 
ainfi ne jugeant de l'inftru&ion de 
leurs enfans que par ces bagatelles, 
ils feront fouvent moins d'eftat d'un 
homme vrayement habité; que d'un 
autre qui n'aura qu'une feience baffe 
& un efprit fans lumière. 

xvin. 

Ce n'eft pas que dans l'inftru&ion 
des Princes on doive négliger les cho- 
fes communes, & qu'on ne doive leur 
apprendre les Langues, l'Hiftoire, la 
Chronologie, la Géogra phie a les M a- 



N v 



Digitized by Google 



2^9 S De ridHc ation ^un "Prince 1 
thématiques, & mefme lajurifpru- 
dence jufques à un certain point. Il 
faut régler leurs études comme on les 
regleroit à d'autres perfonnes. Il faut 
tâcher de les rendre laborieux. Il faut 
les faire paflèr d'une occupation à une 
autre, fans laifler aucun vuide ny au- 
cune inutilité. Il faut ménager avec 
adreffe , toutes les occafions de leur 
faire apprendre diverfes chofes. Il 
faut 9 s'il eft poflible, qu'ils n'igno- 
rent rien de ce qui eft eft célèbre dans 
le monde. Tout cela eft bon , utile & 
neceflaire en foy , pourveu que l'on 
ne s'y arrefte pas comme à la fin de 
leur inftru&ion , & que Ton s'en fer- 
ve à former leurs moeurs & leur ju- 
gement. 

XIX. 

Former le jugement , c'eft donner 
à un efprit le gouft & le difcerne- 
ment du vray j c'eft le rendre délicat 
à reconnoiftre les faux raifonnemens 
un peu cachez ; c'eft luy apprendre 
à ne fe pas éblouir par un vain éclat 
ide paroles vuides de feus , à ne fe 
! payer pas de mots, ou de principes 
cfbfcurs, à ne fe fatisfaire jamais qu'il 
^ l'ait pénétré iufques au foad des cho- 
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fcs ; c'eft le rendre fubtil à prendre le 
'point dans les matières emoaraflfees, 
&àdifcerner ceux qui s'en écartent; 
c'eft le remplir de principes de vérité 
qui luy fervent à la trouver dans tou- 
tes chofes , & principalement dans 
celles dont il a le plus de befoin. 

Il faut qu'un Précepteur intelligent 
tâche de rendre un Prince également 
délicat dans les chofes & dans les 
manières. Car comme il y a des cho- 
fes taulfes , il y a aufïi de faulfes ma- 
nières ; c'eft à dire des manières qui 
font dans l'efprit des autres des effets 
tous contraires à ceuxqiron y vou- 
droit faire. Ceux qui ne s'appliquent 
qu'aux chofes > deviennent groffiers 
dans les manières ; & ceux qui ne s'ap- 
pliquent qu'aux manières 5 font d'or- 
dinaire peu inteliigens dans les cho- 
fes. Le premier eft ordinaire aux gens 
de retraite , & l'autre eft fort ordi- 
naire aux gens du monde. Un Prince 
doit éviter tous ces deux défauts, par- 
ce qu'il a befoin de connoi&re la vé- 
rité , & de la faire goûter aux autres. 
Et quoy qu'il doive eftre affez intel- 
ligent & aifez équitable pour recon- 
noiftre & pour honor er layeritâ» lors 
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mefme qu'elle eft propofée avec des! 
manières des- agréables , ildoitextrei 
mement éviter de la propofer de cétj 
air , parce qu'il en détruiroit le fruiç 
à Tcgard de la plufpart du monde. I 

XXI. 

Enfin il luy faut faire remarque!} 
qu'il y a du faux par tout $ qu'il y a 
une fauffe valeur, une faufle honnê- 
teté, une faufle libéralité , une fauflfef 
galanterie , une fauflfe éloquence, unç 
taulle raillerie , de faux agréemens. 
Il faut y regarder de bien prés,pour 
ne pas prendre l'un pourrautre j & il 
eft fort difficile qu'on ne s'y mépren- 
ne lors qu'on n'a point dérègle pour 
en juger, & que l'on ne fait que fui- 
vre Timpreflion des autres. 

XXII. 

La Morale eft la fcience des hom- 
mes , & particulièrement des Princes, 
puifqu'ils ne font pas feulement hom- 
mes , mais qu'ils doivent aufll com- 
mander aux hommes , & qu'ils ne le 
fçauroient faire s'ils ne fe 



fent eux-mefmes & les autres dans 
leurs défauts & dans leurs partions j 
& s'ils ne font inftruits de tous leurs 
devoiys • Ceft donc dans cette fcience 
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qu'il les Faut principalement Former.; 
Comme l'ufage en doit eftre conti- 
nuel , l'étude en doit eftre continuel- 
le. On ne fçauroit trop toft la com- 
mencer , parce qu'on ne peut trop toft 
commencer à fe connoiftre , & elle 
eft d'autant plus commode , que tou- 
tes chofes y peuvent fervir. Car on 
trouve par tout les hommes & leurs 
(défauts. 

XXIII. 

11 Faut tâcher non feulement de leur v»irif 
apprendre les véritables principes de 
cette fcience , mais auffi de leur en «ffiti u 
Faire connoiftre la neceflité, & de nev,vm 
leur en infpirer l'eftime & l'amour , 
en leur failànt fentir le malheur eF- 
Froyable de la plufpart des Grands! 
qui pafTent leur vie dans une igno- 
rance terrible de ce qui leur eft le plus 
important j qui ne fçavent ce qu'ils 
Font , ny où ils vont j qui croyent 
n'avoir autre chofe à Faire dans le 
monde que d'aller à la chaflè , fe di- 
vertir , ou Former des dcfteins ambi^ 
tieux pour l'agrandiflement de leur 
maifon , & qui après avoir ainfi vécu 
dans une illufion continuelle duranlj 
le petit ef pace d'une mifera ble vie j 
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voyent difparoiftre au moment de 
leur mort , . tous ces vains fantômes 
qui les avoient occupez , ôc tombent 

pour jamais dans l'extrémité de la mi- 
îère. 

XXIV. 

Il faut les inftruire & des devoirs 
* généraux des hommes , & des devoirs 
particuliers des Princes, & de l'al- 
liance de ces devoirs , & fur tout il 
fauteiTayer de prévenir cét oubly où 
les Grands tombent infenfiiblemenr, 
de ce qui leur eft commun avec tous 
les autres hommes , en n'attachant 
leur imagination qu'à ce qui les en 
diftingue. Pour cela il eft neceflàire 
de leur faire bien comprendre la véri- 
table nature de toutes ces chofes , ce 
que c'eft que la Grandeur, fon ori- 
gine , fa fin , ce qu'elle a de réel, ce 
qu'elle a de vain ; ce que les inférieurs 
doivent aux Grands,cequeles Grands 
doivent aux inférieurs , ce qui les a. 
baille ou les élevé devant Dieu & de- 
vant les hommes . 

XXV. 

Comme l'afïè&ion des hommes eft; 
neceflàire au miniftere auquel les 
Princes font ap peliez , on les doio 
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inftruire avec grand foin de ce qui 
l'attire ou qui l'éloigné , de ce qui 
gagne ou choque les efprits,de ce qui 
plaift- ou déplaift au monde. Il leur 
faut découvrir les fources cachées de 
tous ces effets , & les fea ets refïbrts 
qui caufent ces difFerens mouvemens, 
afin qu'ils les fçachent faire jouer fé- 
lon le befoin qu'ils en auront! Mais 
en mefme terawfcil leur faut faire corw 
noiftre co^Penncette petite adrefle 
eft vaine quarrtj^on ne s'y propofe 
point d'autre fin» que celle de faire 
leiïflïr quelques deiTeins de fortune J 
ou de joiiir de la fatisfa&ion d'eftrej 
aimé. Et c'eft pourquoy il leur faut 
montrer que toutes cesadions fe peu- 
vent pratiquer par des veues plus hau- 
tes & plus relevées , & que l'on les! 
peut rendre infiniment plus utiles 
pour le Ciel , qu'elles ne le font pour 
le monde. 
Les Grands , par exemple , font 

Traité d* 

obligez par leur condition mefme, /^ 
d'eftre dans un exercice continuel de t ' (ane . 
civilité , & quand ils s'en acquittent 
comme il faut , elle leur fert beau- 
coup à attirer l'eftiroe & l'amour des 
hommes r mais cet exer cice n'eft pon t 
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a plufpart d'entre- eux qu'un amuze- 
ment très -vain. Comme ils la prati- 
quent inégalement ; & qu'ayant une 
extrême complaifance pour les uns , 
ils ont une extrême fierté pour les au- 
tres j il arrivefouvent qu'ils ne reiif- 
fiflent pas dans les delfeins de fe faire 
aimer. Et quand ils y reuffiroient , ce 
fuccerf ne leur pourroit procurer que 
de fort petits avantages. Mais ces 
Imefmes offices de civilité pratiquez 
par d'autres veuës, c'eft à dire par des 
veues de charité, peuvent devenir un 
exercice continuel de vertu , & ils pro- 
duifent mefme plus certainement par 
ice moyen cet effet temporel que l'on 
y recherche ordinairement y qui eft 
de gagner l'affe &ion de ceux à qui on 
les rend. XXVI. 

Enfin on leur doit faire remarquer 
dans toutes les a&ions particulières 
que les Loix de Dieu font fi juftes & 
n faintes, qu'il n'y a point de voye 
plus propre pour attirer l'admiration 
des hommes 5 que de pratiquer la ver- 
tu chreftienne d'une manière haute & 
héroïque ; & que les qualitez & les 
a&ions qui déplaifent davantage à 
Dieu , comme l'infolence , l'orgueil x 
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rinjuftice , l'emportement , font auffi. 
'celles qui attirent le plus le mépris 8c 
^'averfion des hommes. Il n'y a rien 
de ti aimable qu'un homme qui né 
s'aime point , & qui rapporte tout à 
Dieu & aufervice des autres, en quoy 
confifte la pieté d'un Chreftien j ny 
rien de fi haï (Table qu'un homme qui 
n'aime que foy-mefme , & qui rap- 
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XXVII. 
Mais quoy que cette étude doive 
eftre la principale & la plus conti- 
nuelle de celles où l'on applique les 
Princes ; il faut néanmoins que cela 
fe fafle d'une manière Ci proportion- 
née à leur âge & à la qualité de leur 
efprit , que non feulement ils n'en 
foientpas chargez, mais melrrie qu'ils 
ne s'en apperçoivent pas. Il faut tâ- 
cher qu'ils fçachent toute la Morale , 
fans fçavoir prefque qu'il y ait une 
Morale, ny qu'on ait eu defTein de 
les en inftruire , en forte que lors 
qu'ils l'étudiront dans le cours de leurs 
études , ils s'étonnent de fçavoir par 
avance beaucoup plus que ce qu'on y 
enfeigne. 
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XXVIII. 
Rien n'eft plus difficile que de fe 
proportionner ainfi à l'efprit des en- 
fans ; &c'eftavec raifon qu'un hom- 
me du monde dit , que c'eft l'effet 
d'une Âme bien forte & bien élevée y 
de fe pouvoir accommoder k ces allu- 
res puériles. Il eft facile de faire des 
difeours de Morale pendant une heu- 
re j mais d'y rapporter toujours tou- 
tes chofes , fans qu'un enfant s'enap- 
perçoive & s'en dégoûte , ceft ce qui 
demande une adrefle qui fe trouve en 
peu de perfonnes. 

XXIX. 

Il y a deux chofrs dans les vices, le 
'dérèglement qui les rend des- agréa- 
bles à Dieu ; la fottife ou le ridicule, 
qui les rend mcprifables aux hom- 
mes. Les enfans font d'ordinaire peu 
fenfibles à la première ; mais on leur 
peut faire beaucoup fentir la féconde, 
par millemanieres ingenieufes que les 
occafions fournitTent. Ainfi en leur 
faifant haïr les vices comme ridicules, 
on les préparera à les haïr comme 
contraires aux Loix de Dieu : & l'on 
diminuracependanti'impreflionqu'ils 

font fu r leurs efprits. 
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XXX. 

On doit confiderer que le temps de 
la jeuneflè eft prefque le feul temps 
où la vérité fe prefente aux Princes 
avec quelque forte de liberté. Elle les 
fuit tout le relie de leur vie. Tous 
ceux qui les environnent ne confpi- 
rent prefque qu'à les tromper , parce 
qu'ils ont intereft de leur plaire, & 
qu'ils fçavent que ce n'en eft pas le 
moyen que de leur dire la vérité. 
Ainfi leur vie n'eft pour l'ordinaire 
qu'un fonge , où ils ne voyent que 
des objets feux & des phantômes 
trompeurs. Il faut donc qu'une per- 
fonne chargée de l'inftru&ion d'un 
Prince, fereprefente fouvent que cét 
enfant qui eft commis à fes foins , 
approche d'une nuit où la vérité l'a- 
bandonnera ; & qu'il fehafte ainfi de 
luy dire & deluy imprimer par avan- 
ce dans l'efprit , tout ce qui luy eft le 

{>lus necefTaire pour fe conduire dans 
es ténèbres que fa condition apporte 
avec foy par une efpece de neceffité. 

XXXI. 

Il ne faut pas fe contenter de luy 
éclairer l'efprit par plufieurs princi- 
pes de vérité qui l'aident à te con- 
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duire & à fe régler dans fes avions : 
mais il faut luy infpirer en gênerai 
l'amour de la vérité en toutes chofes , 
& un extrême defir de n'eftre point 
trompé. Il faut tâcher de luy faire 
bien comprendre qu'il eft impoffible 
qu'il ne le foit toute fa vie , s'il ne 
témoigne à tous, ceux qui l'approche- 
ront, qu'il n'aime rien tant que la ve- 
nté , & qu'il ne hait rien tant que le 
menfonge & la tromperie. 

XXXII. 

vytz,\ H y a des gens qui trompent les atu 
*JX,| tres P« inteieft & f ans fe tromper 
f»it yrir eux-mefmes ; mais il y en a aufli une 
infinité d'autres qui ne font que leur 
communiquer leurs propres erreurs 
c'eft à dire les faufles idées , & les 
fauffes opinions dont ils ont l'efprit 
remply. Et comme la vie des Grands 
fe paffe prefque toute dans un com- 
merce continuel avec les hommes ; 
ils font aufli plus expofez que les au- 
tres à ce danger ; de forte que s'ils n'y 
prennent garde ils réunifient en eux 
toutes les faulfetez qui font feparées 
dans les autres hommes. Il faut donc 
faire connoiftre à celuy qu'on inftruit 
l'mtere ft qu'il a de f e garentir no^. 
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îèulement delà tromperie artifïcieufe, 
maligne & intereflee de ceux qui tâ- 
cheront de le furprendre j mais auflî 
de cette autre tromperie que Ton peut 
appelier de bonne foy,qui fe commu- 
nique par les difcours de tous ceux 
prefque avec qui il fera obligé de vi- 
vre, qui eftant pleins eux- mefines de 
faufletez qu'ils ne connoiflent pas, les 
font paffer fans le fçavoir dans Pef- 
prit des autres par leurs entretiens. 

XXX1IL 
Si les trompeurs de ce dernier gen- 
re , font plus aimables que les au- 
tres , ils font auflî plus dangereux. 
Car ils ne fe contentent pas de nous 
oftcr laconnoifTance de plufieurs faits 
particuliers à quoy les auttres s'atta- 
chent principalement ; mais ils nous 
oftent mefme celle des principes par 
lefquelson en doit juger ; & en nous 
infpirant mille fanfles maximes , ils 
nous corrompent Tefprit & le cœur. 
Il faut donc le porter à eftre égale- 
ment en garde contre les uns & les 
autres , & à regarder comme le plus 
grand des malheurs celuy d'eftre pri- 
vé delà lumière delà vérité, par la- 
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laquelle il eft impoflïble de nejs'y pas 
égarer , & de ne pas tomber dans les 
précipices qui font la fin de ce funefte 
égarement. 

XXXIV. 
Il faut prévoir en particulier les 
caufes ordinaires des malheurs des 
Grands , & tâcher de le prémunir de 
ce cofté- là, &c fur tout il faut luy inC 
pirer une horreur extrême des guer- 
res civiles & de toutes fortes de 
brouilleries , qui font pour les Prin- 
ces des fourcès de maux prefque irré- 
parables, & des abymes fans fond. 

XXXV. 
Il eft neceflaire de bien connoiftre 
les défauts de celuy qu'on inftruit j 
c'eft à dire qu'il faut bien remarquer 
la pente de fa concupifcence > afin de 
fe fervir de toutes fortes d'adrefïes 
pour la diminuer par le retranche- 
ment de tout ce qui la fortifie, en diC* 
tinguant toujours avec foin les dé- 
fauts palfagers & que l'âge empor- 
te , de ceux qui s'accroiflfent par l'âge 
mefme. 

XXXVI. 
On doit avoir pour but, non feiu 
lement de le preferver des chûtes ; 
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mais de répandre dans fon efprit cer- 
taines femences qui le puisent aider 
à s'en relever , s'il eftoic fi malheu- 
reux que de s'y biffer aller. Et ces 
femences font les veritez foiides de 
la Religion, principalement fur la ma* 
niere de fe rétablir dans l'innocence 
qu'on a perdue. Car quoy que ces; 
veritez s'obfcurciiïent quelquesfois 
ar i'enyvrement du monde lorfque 
es 'jeunes Princes commencent à le 
goûter • elles fe réveillent aufïi quel- 
ques fois dans la fuite , quand il plaift 
à Dieu de les regarder d'un œil de 
mifericorde. 

XXXVII. 

Il n'eft pas feulement neceflaire de 
former autant que l'on peut leur ef- 
prit à la vertu ; mais il eft encore ne- 
celîaire d'y plier leur corps j c'eft à 
dire qu'il faut tâcher qu'il ne leur 
ferve point d'empefchement à me- 
ner une vie réglée 3 & qu'il ne les en- 
traîne point par fon poids au dérègle* 
ment & au des-ordre. 

Car il faut fçavoir que les hommes 
eftant compofez d'efpnt Se de corps , 
le mauvais ply que l'on donne au 
cojrps dans lajeunefle, eft fouvent 
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dans la fuite de Ta vie im tre"slgrân3 
obftacle pour la pieté. Il y en a qui 
s'accoutument à eftre fi remuans, fi 
impatiens , &c fi prompts , qu'ils de- 
viennent incapables de toutes les oc- 
cupations uniformes & tranquilles : 
d'autres fe rendent fi délicats, qu'ils 
ne fçauroient foufFrir , tout ce qui eft 
tant foit peu pénible. Il y en a qui de- 
viennent fnjets à des ennuis mortels 
qui les tourmentent toute leur vie. 

On dira que ce font des défauts d'ef- 
prit j mais ils ont une caufe perma- 
nente dans le corps j & c'eft pour- 
quoy ils continuent lors mefme que 
Tefpritn'y contribue rien. Car voicy, 
par exemple y de quelle forte il y a 
tant de Grands fujets à i'ennuy. 

XXXVIII. 

Le plaifir de l'ame confifte à agir 
& à s'occuper de quelque objet qui 
luy plaife , & la cefTation de fon 
aftion 5 ou une a&ion plus languif- 
fante luy caufe ordinairement du dé- 
goût & de I'ennuy. C'eft ce qui fait 
que l'on s'ennuye dans la folitude 9 
parce que Ton n'y a d'ordinaire que 
des penfées foibles, &que les objets 

qui fe prefentent ne nous remuent 

- pas" 
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y eft affez agité , on ceflè aufll de s'y 
ennuyer. 

Il arrive de là que ceux dont Tarne 
a efté accoutumée à eftre ébranlée 
par des mouvemens vifs & violens, 
tombent facilement dans l'ennuy 3 
lors qu'ils n'ont plus que des objets 
qui les remuent peu. ]Et c'eft pour- 
quoy ceux qui font accoutumez aux 
grands diverti flemens , aux grandes 
paflîons , & aux grandes occupations 
qui leur ont agité beaucoup l'efprit, 
y font plus fujets que les autres j par- 
ce que leur ame s'eft aufli accoûtu- 
mée à ne fe plaire que dans ces grands 
ébranlemens. Et au contraire ceux 
dont i'ame n'a .jamais efté fortement 
remuée , ne s'ennuyent pas d'ordi- 
naire , parce que les objets communs 
fuffîfent pour les entretenir dans une 
égalité de mouvement qui fuffit pour 
Jes retirer de l'ennuy. 

Or cét ennuy n'eft pas feulement 
dans i'efprit 5 il eft auflî dans le corps ; 
c'eft à dire que ce dégouft d'efprit 
eft accompagné d'un certain reflerre- 
ment de cœur, qui eft un effet entie- 
cernent corporel > & ces deux mouye- 
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mens fe lient tellement enfembïe , que 
i comme l'efprit eftant frappé de dé- 
goufts, le mouvement corporel fuit 
j dans le cceur -, de mefine toutes les 
fois que le mouvement corporel fe 
fait dans le corps , les mouvemens ÔC 
les penfées de triftefle & d'ennuy fe 
prefentent à l'efprit en la mefme ma- 
nière que l'idée d'un homme nous 
frappe fi-toft que nous entendons fon 
nom , parce que ces deux idées font 
liées enfemble. 

Encore donc qu'une perfonne aii 
renoncé par vertu aux grands diver. 
tiflemens , & aux grandes agitation: 
de l'ame qui naiflent des fortes paf 
fions , elle peut demeurer neanmoin 
long- temps fu jette à l'ennuy ; parc 
queVeftant plus remuée que par de 
objets plus foibles , ces objets pro 
duifent dans le corps le mefme reffer 
rement de cceur , qu'ils avoient ac 
coûtumé autres-fois d'y produire -, t 
ce mefme mouvement du corps pre 
duit dans l'efprit les mefmes penfé< 
de trifteffe qui caufent l'ennuy. 

C'eft ce qui fait voir qu'il n'y 
rien dt plus dangereux que les gran. 
diverti fUmens , & tout ce qui remi 
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I & agite l'ame fo tmv nt. Car à moins 
j que de continuer dans cette a^ita- 
i tion , ce qui eft fouvent impo»lible , 
| & ce qui feroitle plus grand des mal- 
heurs , on te met en eftat d'eftie en 
quelque forte mi (érable toute la vie; 
j quoy que cette mifere mefme (bit 
beaucoup plus heureufedans ceux qui 
la fouflfrentavec patience, que n'eftoit 
le bonheur apparent de leurs diver- 
tiflemens. 
I XXXIX. 

Il en eft de mefme de toutes les au- 
tres pallions, de colère , d'impatien- 
ce, de crainte. Elles produifent tou- 
tes leur impreflion dans le corps. 
Cette impreflion s'excite enfuite mal- 
gré qu'on en ait, lors que ces objets 
le prefentent , & elle fe communique 
àl'efprit jufqu'à quelque degré, Ainfi 
l'un des plus grands biens qu'on puif- 
fe faire à un Prince qu'on inftruit , 
eft de reprimer pendant qu'il eft jeu- 
ne , les effets extérieurs de fes paf- 
fions , fi l'on ne peut pas l'en guérir 
abfolument , de peur que le corps ne 
s'y accoutume, & qu'ayant pris fon 
ply , la guerifon n'en devienne infi- 
niment plus pénible & plus difficile. 
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XL. 

L'amour de la le&ure & deslivresj 
eft un prefervatif gênerai contre und 
infinité de déreglemens aufquels les 
Grands font fujets lorfqu'ils ne fça- 
vent à quoy s'occuper. Et c'eft pour- 
quoy on ne fçauroit trop l'infpirer 
aux jeunes Princes. Il faut les accou- 
tumer .à lire beaucoup , & à entendre! 
j beaucoup lire, & leur ouvrir l'efprit, 
afin qu'ils s'y divertilTent. Il faut mê- 
me les y attirer par la qualité des li- 
vres , comme par des livres d'hiftoi- 
ies , de voyages , & de Géographie, 
qui ne leur fervent pas peu , s'ils 
peuvent prendre l'habitude d'y palier 
un temps confiderable fans dégouft 
Se fans chagrin. 




Digitized by Google 




TRAITE 

D E 



r 



L'EDUCATION 

D'UN 

PRINCE- 

SECONDE PARTIE. 

Contenant plufieurs avis particu- 
liers touchant les Etudes. 



I. 

'Instruction a pour 
but de porter les efprits jus- 
qu'au point où ils font ca- 
pables d'atteindre. 

II. 

Elle ne donne ny la mémoire ny 
l'imagination, ny l'intelligence 5 mais 
elle cultive toutes ces parties , en les 

O-iij 
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fortifiant Tune par l'autre. On aide 
le jugement par la mémoire , & Ton 
foulage la mémoire par l'imagination 
& le jugement. 

III. 

Lorfque quelques-unes de ces par- 
ties manquent , il faut y fuppléer par 
les autres. Ainfi l'adreffe d'un Mai* 
tre eft d'appliquer ceux qu'il inftruit, 
aux chofes où ils ont plus de difpo- 
fîtion naturelle. Il y a des enfans qu'il 
ne faut prefque exercer que dans ce 
qui dépend de la mémoire , parce 
qu'ils ont la mémoire forte & le ju- 
gement foible ; & il y en a d'autres 
qu'il faut appliquer d'abord aux cho- 
fes de jugement 5 parce qu'ils en ont 
plus que de mémoire/ 

IV. 

Ce n'eft pas proprement les Maî- 
tres ny les inftru&ions étrangères qui 
font comprendre les chofes : elles 
ne font tout au plus que les expofer 
à la lumière intérieure de l'efp rit , par 
laquelle feule on les comprend. De 
forte que lors qu'on ne rencontre pas 
cette lumière , les inftru&ions font 
auffi inutiles que fi Ton vouloit faire 
voir des tableaux durant la nuit, 
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V. 

i Les plus grands efprits n'ont quq 
des lumières bornées , & ils ont toiU 

{'ours des endroits fombres & tene-. 
>reux ; mais Tefprit des enfans eft: 
prefque tout remply de ténèbres , & 
il n'entrevoit que de petits rayons dej 
lumière. Ainfi tout confîfte à ménaJ 
ger ces rayons , à les augmenter , & 
à y expoler ce que Ton veut qu'ils 
comprennent. 

VI. 

C'eft ce qui fait qu'il eft difficile 
de donner des règles générales pour 
Finftru&ion de qui que ce foit > par- 
ce qu'il la faut proportionner à ce mé- 
lange de lumières & de ténèbres , qui 
eft fort différent félon les differens 
efprits , principalement dans les en- 
fans. Il faut regarder où il fait jour, 
& en approcher ce que Ton leur veut 
faire entendre , & pour cela il faut 
fouvent tenter diverfes voyes pour 
entrer dans leur efprit, & s'arrêtera 
celles qui reiifliflent le mieux. ■ 

VII. 

On peut dire néanmoins générale* 
ment , que les lumières des enfans 
eftant toujours très. dépendantes des 

O ïiij 
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attacher aux fens les inftructions 
qu'on leur donne , & les faire entter, 
non feulement par 1'oiiye, mais aufli 
par la veuë , n'y ayant point de fens 
qui fafle une impreflion plus vive fur 
l'efprit , & qui forme des idées plus 
nettes & plus diftïn&es. 

VIII. 

On peut conclure de cette ouver- 
ture, que la Géographie eft une étu- 
de tres-propre pour les enfans ; parce 
qu'elle dépend beaucoup des fens , & 
qu'on leur fait voir par les yeux la 
fituation des Villes & des Provinces : 
outre qu'elle eft aftez divertiflante , 
ce qui eft encore fort neceflaire pour 
ne les pas rebuter d'abord ; & qu'elle 
a peubefoinderaifonnement j ce qui 
leur manque le plus en cét â?e. 

IX. - 

Mais pour leur rendre cette étude 
plus utile 8c plus agréable toutenfem- 
fcle, il ne faut pas le contenter de leur 
montrer dans une carte les noms des 
Villes Se des Provinces ; mais il faut 
encore fe fervir de diverfes adrefles 
pour les aider à les retenir. 

On peut avoir des livres où les plus 
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grandes Villes fôieht peintes r;~8cTes 
leur y faire voir. Les enfans aiment 
aflez cette forte de divertiflement. 
On leur peut conter quelque hiftoire 
remarquable fur les principalles Vil- 
les , afin d'y attacher leur mémoire. 
On peut leur marquer les batailles 
qui y ont efté données ; les Conciles 
qui y ont efté tenus ; les grands hom- 
mes qui en font fortis. On leur peut 
dire quelque chofeou derhiftoire na- 
turelle , s'il s'y rencontre quelque ra- 
reté, ou de la police, de la grandeur, 
& du trafic de ces Villes. Et fi ce font 
des Villes de France , il eft bon , 
quand on le peut , de leur marquer 
les Seigneurs à qui elles appartien- 
nent, ou qui en font Gouverneurs. 

X. 

Il faut joindre k cette étude de la 
Géographie que Ton fait exprés , un 
petit exercice qui n'eft qu'un diver- 
tifïement , & qui ne laifle pas de con- 
tribuer beaucoup à la leur imprimer 
dans Tefprit. Ceft que fi l'on parle 
devant eux de quelque hiftoire , il ne 
faut jamais manquer de leur en mar 
quer le lieu dans la carte. Si on lit , 

- ^^^^^l^LÇ azette , il faut leut 
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faire voir toutes les Villes dont il eft 
parlé. Enfin il faut tâcher qu'ils pla- 
cent dans leurs cartes tout ce qu'ils 
entendront dire, & qu'elles leur fer- 
vent ainfî de mémoire artificielle pour 
retenir les hiftoires ; comme les his- 
toires leur en doivent fervir pour 
fe fouvenir des lieux où elles fe font 
palfées. 

XI. 

Outre la Géographie , il y aencore 
plaideurs autres connoiffances utiles 
que Ton peut faire entrer par les yeux 
dans l'efprit des enfans. 

Les machines des Romains , leurs 
fupplices , leurs habits , leurs armes, 
& plufieurs autres chofes de cette na- 
ture, font reprefentéesdans les livres 
de Lipfe , & on les peut montrer uti- 
lement aux Enfans. On leur peut 
montrer, par exemple, ce que c'étoit 
qu'un Bélier , ce que c'eftoit que faire 
la tortue : de quelle forte les armées 
Romaines eftoient ordonnées ; le 
nombre de leurs cohortes & de leurs 
légions ; les Officiers de leurs armées, 
& une infinité d'autres chofes agréa- 
bles & curieufes , en omettant celles 
qui font plus embaraffées. On peut à I 
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peu prés tirer le mefme avantaged'itii 
livre intitulé Rom* fubterranea ^ &c 
des autres où on a gravé ce qui 
jnous reftedesantiquitezde cette pre- 
mière Ville du monde , & Ton y peut 
mefme joindre les figures qui fe trou- 
vent dans certains voyages des Indes 
& de la Chine , où les Sacrifices & 
les Pagodes de ces miferables peuples 
font décrits , en leur faifant remar- 
quer en mefme temps > jufqu'à quel 
txcés de folie les hommes font capa- 
bles de fe porter , quand ils ne fuivent 
que leurs phantaifies & les lumières 
tenebreufes de leur efprft. 

XII. 

Le livre d'Aldroandus , ou plutoft 
l'abrégé qui en a efté fait par jonfton, 
peut auffi fervir à les divertir utile- 
ment , pourveu que ceiuy qui le leur 
montrera ait foin Rapprendre quel- 
que chofe de la nature des animaux , 
& de le kur dire , non par forme de 
leçon , mais par forme d'entretien. 
Il faut auffi fe fervir de ce livre pour 
leur faire voir la figure dès animaux 
dont ils entendent parler , ou dans les 
[livres , ou dans l'entretien. 
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XIII. 

Un homme d'efprk a fait voir en 
ce temps icy , par i'efTay qu'il en a fait 
en un de fes enfans , qu'en cét âge ils 
font fort capables d'apprendre l'Ana~ 
tomie j& fans doute on leur en pour- 
voit montrer utilement quelques prin- 
cipes généraux , quand ce ne feroit 
que pour leur faire retenir en Latinj 
les noms des parties du corps humain, ' 
en évitant néanmoins de leur donner 
certaines curiofitez dangereufes fur 
cette matière. 

XIV. 

Il eft utile, par lamefmeraifon, de 
leur faire voir les portraits des Rois 
de France, des Empereurs Romains, 
des Sultans , des grands Capitaines , 
des Hommes Iiiuftres de diverfes na- 
tions. Il eft bon qu'ils fe divertiflènt 
à les regarder, & à y avoir recours 
toutes les fois que Ton en parlera de- 
vantcux. Car tout cela fert à arrefter 
les idées dans la mémoire. 

X V. 

O n doit tâcher d'infpirer aux enfans 
lune honnefte curiofité de voir des 
chofes étranges & curieufes , 8c de les 
porter à s'informer des raifons de tau- 
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tes chofes. Cette curioîité n'eïï pas 
un vice à leur âge , puifqu'elle fert à 
leur ouvrir l'efprit, & qu'elle peut les 
détourner de plufieurs déreglemens. 

XVI. 

On peut mettre l'hiftoire entre les 
connoiflances qui entrent par les 
yeux , puifqu'on fe peut fervir pour 
la faire retenir, de divers livres d'i- 
mages Se de figures. Mais quand mê- 
me on n'en trouveroit pas , elle eft 
d'elle-mefme très - proportionnée à 
Pefprit desenfans. Etquoy qu'elle ne 
confifte que dans la mémoire , elle 
fert beaucoup à former le jugement. 
Il faut donc uzer de toute forte d'a- 
dreffe pour leur en donner le gouftu 

XVIU 

On leur peut donner d'abord une 
idée générale de l'hiftoire univerfelle, 
des diverfes Monarchies, & des prin- 
cipaux changemens qui font arriver 
depuis le commencement du monde, 
en divifantla durée des fiecles en di- 
vers âges ; comme depuis la création 
ufques au déluge , depuis le déluge 
ufques à Abraham , depuis Abraham 
ufques à Moyfe, depuis Moyfe juf- 
ues à Salom on, depui s Salomon ju£ 
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ques au retour de la captivité de Ba 
bylone ; depuis le retour de la capti 
vite jufques à J e sus-Christ, d 
puis Jesus-Chrit jufqu'à nous 
en joignant ainfi a rhiftoire générale 
Une chronologie générale. 

XVIII. 
Mais on leur doit expliquer plus 
particulièrement Thiftoire du peuple, 
Juif, & tâcher de la faire fervir à les 
affermir de bonne heure dans la véri- 
table Religion , comme je diray cy- 
aprés. Il eft bon de joindre toujours 
à Thiftoire la chronologie & la géo- 
graphie, en leur faifant voir dans la 
carte les lieux dont on leur parlera , 
& en diftinguant toujours par les di- 
vers fiecles tout ce qu'on leur mon- 
trera de Thiftoire. 

XIX, 

Outre ces hiftoires qui feront une 
partie de leur étude & de leurs occu- 
pations , il feroit avantageux de leur 
en conter tous les jours une détachée, 
qui ne tinft point de place dans leurs 
exercices , & qui fervift plûtoft à les 
divertir. Elle s'appelleroit Thiftoire 
du jour ; & on les pourroit exercer à 
en fairele récit pour leur apprendre à 
parler. ? 
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Cette hiftoire doit contenir quel, 
ique grand événement \ quelque ren- 
jcontre extraordinaire, quelque çxefh- 
pie remarquable de vice , de vertu , 
de malheur , de profperité , de bizar- 
rerie. On y pourroit comprendre les 
accidens extraordinaires , les prodi- 
ges , les trembiemens de terre qui ont 
[quelques fois abforbé des Villes en- 
tières , les naufrages , les batailles, les 
loix & les coutumes étrangères. En 
jménageant bien cette petite pratique, 
on leur peut apprendre ce qu'il y a de 
plus beau dans toutes les hiftoires ; 
mais il faut pour cela y eftre exa& 
& ne paflfer aucun jour fans leur en 
conter quelqu'une , en marquant cha. 
que jour celle qu'on leur aura contée. 

XX. 

Il faut leur apprendre à joindre en- 
fembie dans leur mémoire les hiftoi- 
res femblables , afin que Tune ferve 
à retenir l'autre. Par exemple , it 
eft bon qu'ils fçachent des exemples 
de toutes les plus grandes armées dont 
on parle dans les livres , des grandes 
batailles , des grands carnages , des 
grandes cruautez , des grandes mor- 
talitez , des grandes profperitcz^ des 
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grandes infortunes, des grandes rï- 
cheflfes , des grands Conquerans , des 
grands Capitaines , des Favoris heu- 
reux , des Favoris malheureux , des 
plus longues vies , des extravagances 
fignalées des hommes , des grands 
vices , des grandes vertus . 

XXL 

Ce feroit une chofetres-avantageu- 
fe, fi Ton pouvoir Jkoûtumer les en- 
fans des Grandes* à djftndre lire pen- 
dant qu'on les hatyllîe. Ce temps eft 
affez long dans lesf p/erfonnes de con- 
dition, & il fe cohfume inutilement > 
pour ne dire pas > dangereufement , 
parce que c'eft Ife temps où ceux qui 
les fervent prennent plus de liberté 
de leur parler. Cependant en le mé- 
nageant on leur pourroit lire pendant 
ce temps une infinité d'hiftoires & de 
livres de voyages . 

XXII. 1 

La plus grande difficulté de rinft mo- 
tion des enfans eft de leur montrer 
la langue Latine. Ceft une étude fei- 
che & longue. Et quoique , confiftant 
principalement dans la mémoire, elle 
foit allez proportionnée à leur âge y 
néanmoins elle les rebute d'ordinale» 

9 
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par le travail & par Ta longueur . 
Ceft pourquoy il arrive tres-fouvent 
que les enfans des Grands eftant plus 
impatiens & moins appliquez que les 
autres , apprennent le Latin fi impar- 
faitement dans leur jeunefle , qu'ils 
l'oublient enfuite entièrement j parce 
que lors qu'ils entrent dan s le monde, 
ils s'y plongent de telle forte , qu'ils 
quittent pendant un temps confide- 
rabie toutes fortes d'études & de lec- 
tures. Il faut donc tâcher de leur fai- 
re comprendre combien ce défaut eft 
grand , & combien ils ont fujet de 
s'en repentir lorfque voyageant dans 
les pais étrangers , ou eftant vifitez 
par les étrangers qui viennent en 
France , ils fe trouvent dans l'impuif- 
fance de les entretenir. Il leur faut 
dire qu'il n'y a qu'en France où l'on 
trouve des Gentilshommes qui igno- 
rent le Latin ; qu'en Pologne , en 
Hongrie , en Allemagne , en Suéde , 
en Dannemarcie toutes les perfonnes 
de condition, non feulement l'enten- 
dent , mais le parlent facilement. 
Qu'enfin il n'y arien déplus honteux 
que de n'entendre pas la langue de 
TEglife y de ne pouvoir prendre part 
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à fes prières que comme les plus 
ignorans d'entre les paifans & d'en- 
tre les femmes -, d'eftre borné à l'en- 
tretien de ceux de fon (iecle , & d'ê- 
tre privé de celuy de tous les grands 
Hommes qui nous parlent dans les 
ouvrages compofez en cette langue, 
que Ton ne connoift jamais qu'im- 
parfaitement y quand on ne les lit que 
dans des traductions , &: que l'on ne 
lit mefme gueres quand on en eft 
réduit là. 

XXIII. 
La necefllté & la difficulté de cette 
langue a fait rechercher à diverfes 
perfonnesles moyens de fouiager les 
enfans dans l'étude qu'ils en doivent 
faire. C'eft ce qui a produit cette 
grande variété de méthodes pour leur 
en apprendre les principes , chacun 
prétendant que la fienne eft la meil- 
leure. D'autres ont crû au contraire 
<]ue la vraye méthode eftoit de n'en 
avoir point du tout , & de leur épar- 
gner toutes les épines de la Gram- 
maire , en les mettant tout d'un coup 
dans la lecture des Livres. Plufieurs 
font de la penfée qu'il faudroit mon- 
trer^le^Latin aux enfans par l'ufage^ 
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:omme les Tangues vulgaires , & que 
jour cela on devroic les obliger à ne 
arler que Latin. Montagne témoigne 
ue ce fut la conduite dont on uza 
vers luy , & que par ce moyen à 
ept ou huit ans il parloit très pure- 
ent Latin. Les François , lesHol- 
andois, les Allemans, les Italiens , 
nt fait leur idole d'un certain livre 
titulé, La porte des Langues ^Janux 
wgnarnm , qui comprend prefque 
ous les mots latins employez dans 
difcours continu & aflvz fuivi ;& 
ls fe font imaginez qu'en faifantap- 
rendre d'abord ce livre aux enfans , 
fçauroient en peu de temps la lan- 
ue Latine , fans avoir befoin de la 
dure de tant de livres • 

XXIV. 

Pour dire en un mot ce que l'on 
doit juger de toutes ces diverfes ma- 
nières de montrer le Latin aux en-' 
fans , il eft certain qu'il feroit tres- 
avantageux en foy , de leur pouvoir 
montrer cette langue par Tufage com- 
me une langue vulgaire. Mais ce 
moyen eft fujet dans la pratique à 
tant de difficultez , qu'il avoit parû 
jufques jcy comme imp oflible, aq 
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moins aux perfonnes du commun , ce 
qui eft le plus grand de tous les dé- 
fauts. % 

Car premièrement il faut trouver 
des Maiftres qui parlent parfaitement 
bien Latin : ce qui eft déjà une qua- 
lité bien rare , & fouvent ceux qui 
l'ont , ne font pas pour cela les plus 
propres pour inftruire des enfans , 
parce qu'il leur en manque d'autres 
qui font infiniment plus necefTaires. 
Il faut de plus que ceux avec qui les 
enfans qu'on voudra inftruire en cet- 
te manière, converferont, ne leur par- 
lent que Latin , ce qui eft incommo- 
de & difficile à pratiquer. Il femble 
mefme d'abord qu'il y ait fujet de 
craindre qu'en introduifant cette re- 
Çle parmy des enfans que Ton feroit 
élever enfemble , & en les obligeant 
de ne parler que Latin entr'eux tors 
qu'ils ne fçavent prefque rien en cet- 
te langue, ce ne foit pas tant le moyen 
de leur apprendre à parler Latin 3 que 
de leur des-apprendre à parler & à 
enfer , & qu'ainfi cette fervitude ne 
es rende en quelque forte ftupides , 
par la peine qu'ils auront à exprimer 
Irnrs prnféf s. , 



F, 



Digitized by Google 



//. Pdrtie. 



m 



"Néanmoins TomnSë dansTerfoïïeS" 
de chofes il faut infiniment plus dé- 
férer à T expérience qu'aux raifonne- 
mens & aux conjectures , l'elfay que 
de fort honneftes gens en ont fait de- 
puis peu à la veuë de tout Paris , doit 
perfuader toutes les perfonnes équi- 
tables que cette manière d'inftruire 
lesenfans eft très-utile, & que les in* 
conveniens que Ton s'y figure, ou ne 
s'y trouvent pas en effet , ou ne font 
pas fans remède. Mais comme ces 
perfonnes contribuent beaucoup par 
leur habilleté & par leurs foins à tai- 
re reiiflir cette méthode , £é qu'ils 
ne peuvent pas fe charger d'un fort 
grand nombre çTenfans , toutes les 
difficulté^ que nous avons marquées, 
ne laifTenç pas de fubfifter à l'égard 
des autres. 

XXV. 

Ainfi il faut fe contenter de choifir 
entre les autres méthodes celles qui 
font les plus utiles. Et le fens com- 
mun fait voir d'abord qu'on ne doit 

Î>4s fe fervir de celles où les règles dç 
a Grammaire font exprimées en La- 
tin y parce qu'il eft ridicule de vou- 
jpir montrer les principes d'une lan~ 
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gue dans la langue mefme que Ton 
veut apprendre , & que Ton ignore. 

XXY1. 

Ceux qui ont voulu introduire Tu- 
fage des tables , lemblent avoir efté 
trompez, parce qu'ils y ont veu moins 
de paroles & moins de papier : ce qui 
leur a donné lieu de s'imaginer qu'il 
feroit auffi facile à Tefprit de com- 
prendre & de retenir toutes les cho- 
ies qui font dans ces cartes , comme 
ileft facileauxyeux de les voir. Mais 
il n'en eft pas ainfi. Lors quM faut 
apprendre en particulier ces cartes, 
on y trouve les mefmes difficultez 
que fi on apprenoit dans un livre ce 
qu'elles contiennent, & encore de 
plus grandes , parce que les diverfes 
couleurs , par lefquelles on prétend 
diftinguer les mots de diverfes claf- 
fes , ne font pas des diftin&ions bien 
naturelles & qui demeurent beau- 
coup dans l'efprit. S'il n'y avoit que 
deux ou trois chofes à retenir , peut- 
eft te cette méthode y pourroit-elle 
fervir jmais y en ayant un tres-grand 
nombre % l'eiprit fe confond. Il faut 
donc par neceflké arrefter la mémoire 
par quelques règles plus diftin&es & 
plus prêcïTes." ; 
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XX VII. 
La penfée de ceux qui ne veulent 
point du tout de Grammaire , n'eft 
qu'une penfée de gens pareflèux , qui 
ie veulent épargner la peine de la 
montrer : & bien loin deloulaçer les 
en fans , elle les charge infiniment 
plus que les règles, puis qu'elle leur 
ofte une lumière qui leur faciliteroit 
l'intelligence des livres, & qu'elle les 
oblige d'apprendre cent fois ce qu'il 
fuffiroit d'apprendre une feule fois. 
Ain fi tout confideré, on trouvera que 
la meilleure manière pour la plufpart 
du monde , eft de faire apprendre aux 
enfans aflez exa&ement les petites 
règles envers François, pour les met- 
tre enfuite le plûtoft qu'on pourra 
dans la le&ure d. s Auteurs, 

XXVIII. 
On ne doit pas nier que le livre 
ècjanua linguarum ne puifle avoir 
quelque utilité ; mais il eft néanmoins 
fâcheux de charger la mémoire des 
enfans , d'un livre où il n'y a que des 
mots à apprendre , puis qu'une des 
plus utiles règles qu'on puifle fuivre 
dans leur inftru&ion , eft de joindre 
tpûjours enfemble diveyfes utilitez 3 
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& de faire enforte que les livres qu'on 
leur fait lire pour leur apprendre les 
langues , fervent auflî à leur former 
l'elprit 5 le jugement & les moeurs 3 à 
quoy ce livre ne peut rien contribuer : 
Outre qu'il eft rare d'avoir aiïez de 
perfeverance pour l'apprendre tout 
entier. Je croy donc quelale&ure de 
ce livre pourroit eftre plus utile à 
ceux quiinftruifentles enfans, qu'aux 
enfans mefmes , & qu'ils s'en pour- 
roient fervir avantageufement pour 
leur apprendre dans l'entretien 8c 
dans les occafions tous les mots par- 
ticuliers de chaque art & de chaque 
profeflion que la le&ure de ce livre 
leur rendra prefens 9 fans les obliger 
de l'apprendre en particulier par une 
étude pénible & ennuyeufe. 

XXIX. 

C'eft un avis gênerai & qui eft d'une 
tre6-grande importance pour les Maî- 
tres y d'avoir extrêmement prefent 
tout ce qu'ils doivent montrer aux 
enfans , & de ne fe contenter pas de 
le trouver Amplement dans leur mé- 
moire lors qu'on les en fait fouvenir > 
car on prend mille occafions favo- 
rables pour montrer aux enfans . ce 

que 
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que l'on fçaitbien , Ton en fait naî- 
tre quand on veut, & l'on fe propor- 
tionne infiniment mieux à leur portée 
Hors que l'efprit ne fait point d'effort 
pour trouver ce que L'on doit dire. 

XXX. 

Suivant cette ouverture on pour- 
toit apprendre aux enfans dés leur 
bas âge quantité de mots Latins fé- 
lon l'ordre de ce livre , en leur difant 
comment on nomme en Latin toutes 
les chofes qu'ils voyent , ou qu'ils 
connoillent. On y pourroit joindre 
les étymologies de plufieurs mots 
qui fervent à les faire retenir , & qui 
contiennent mefme fou vent quelque 
ehofe de confiderable , & peu à peu 
en frappant fouvent leurs oreilles de 
ces mots, ils £e les imprimeront dans 
la mémoire fans effort & fans con- 
tention defprit. 

XXXI. 

Le grand fecret pour donner aux 
enfans l'intelligence du Latin, eft de 
les mettre ieplûtoft qu'on peut dans 
la le&uredes livres, & de les exercer 
beaucoup à les traduire en François. 
Mais afin que cette étude puiiie en 
mefme temps fervir à leur former 
~ Tome IL P " 
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l^fprit & les mœurs, il eft bonxT^r 
obfervet les règles Cui vante? . j 

xxxu. 

il ne faut jamais permettre que les 
enfans appcennent rien par cœur qui 
ne foit excellent. Et c'eft pourquoy 
eft une fort manvaife méthode que 
de leur faire apprendre ites li vras en- 
tiers , parce que tout n'eft pas égale- 
ment bon dans les livres. On pour- 
rait néanmoins excepter Virgile du 
nombre des Auteurs dont il ne faut 
apprendre que des parties j ou au 
moins quelques livres de Virgile, 
comme le 11, le iv. & Le vi. de P£~ 
neïde. Mais pour les autres Auteurs, 
il faut y user de difcerneracnt, autre- 
ment en confondant les endroits com- 
muns avec ceux qui font exeellens , 
on confond auffi kur jugement j & 
au lieu de les retenir également 3 
fouvent ils ne font que les oublier 
également. Il faut donc choifir dans 
Ciceron , dans Tite^Live , dans Ta- 
cite , dans Seneqne certains lieux (S 
éclatons , qu'il tok important de m 
les oublier jamais , &: fe contenter de 
Les faire apprendee aux enfans , en 
Bzant du mefae choix à l'égard des 
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Poctes , comme Catulle , Horace , 
Ovide, Seneque-, Lucain, Martial, 
Stace , Claudien , Aufonne. Il eft bon 
de leur faire apprendre quelque pièce 
de tous , qui marque leurs differens 
cara&eres , en y comprenant mefme 
les nouveaux , comme Buchanan , 
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XXXIII. 
Cet avis eft de plus grande impor- 
tance qu'on ne penfe , éc n'a pas feu. 
lement pour but de (bulager la me. 
moire des en fan s . mais aufli de leur 
former l'efprit & le ftyle : car les cho- 
fes qu'on apprend pax cœur, s'impri- 
ment davantage dans la mémoire , & 
font comme des moules & des for- 
mes que les penfées prennent lors 
qu'ils les veulent exprimer. Dé forte 
que lors qu'ils n'en ont que de bons 
& cFexcellens , il faut comme par iie- 
ceflité qu'ils s'expriment d'une ma- 
nière noble & élevée. 

XXXIV. 
C'eft par une raifon contraire qu'il 
arrive afTez fouvent que des perfon- 
nes qui ont bon efprit & qui raifon- 
nent afïèz jufte , parlent néanmoins 
& écrivent balïement.JCar cela vient 

p y 
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de ce qu'ils ont efte maTînftruits dans 
leur jeuneOe , & qu'on leur a remply 
la mémoire de mauvaifes expreflions 
& de mauvais tours. Un Imprimeur 
iui n'auroit que des cara&eres gothi- 
jues , n'imprimerpit auffi rien qu'en 
«ettres gothiques , quelque bel ou- 
yrage qu'il mift fous la preue. On 
peut dire de mefme que ces perfon- 
hes n'ayant dans l'efprit que des mou- 
les gothiques , leurs peniées en fe re- 
vêtant d'expreflions , prennent toû. 
jours un air gothique & fcholaftique. 
<iont ils ne ie fçauroient défaire. 

XXXV. 
11 y a des livres à lire , & d'autre: 
à apprendre par mémoire. On choi 
fit d'ordinaire Ciceron dans les Co*l 
leges pour le faire apprendre pa 
cœur aux enfans, & on le lit peu , ce 
pendant il femble que l'on devroi 
faire tout le contraire. Car il n'y 
pas tant de chofes vives & éclatan 
tes dans cet Autheur qui méritent d'i 
*re retenues en particulier ; & il y 
*u contraire une infinité de chol< 
étendues & fort bien écrites quimt 
jtitent d'être leucs. L es ouvrages m< 
nies qu'on kur fa i t apprendre 9 q; 
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(trois ou quatre, fondes moins con- 
fîderables dé tous ; & fes livres Philo- 
fophiques 5 comme les Tufcuianes , 
les livres de la nature des Dieux , de 
la divination, des offices, de la fin de 
l'homme , de l'amitié, delà vieillelïe, 
&mefme fes lettres, font infiniment 
plus utiles & plus propres à formée 
Y efprit & le ftiledes enfans. Les li- 
vres de T Orateur font aufïi fort beaux.; 
mais le ftile en eft un peu long , & 
par confequent moins propre à eftre 
imité , eftant difficile de fe foûvenir 
en écrivant en Latin d'un ftyle long j 
& périodique. 

XXXVI. 
Ilrfaut étudier la Rhétorique dans 
Ariftote & dans Quintilien 5 mais 011 
peut faire de grands retranchemens 
dans ces Auteurs. Car il y a plufieurs 
Chapitres afTez inutiles dans le pre- 
mier livre delà Rhétorique d' Arifto- 
te. Et tout ce qui regarde dans Qjm- 
tilien l'ancienne Rhétorique du Bar. 
reau , eft fort embarafTé, comme pref- 
que tout le fettiéme livre & le Cha- 
pitre de Statibus. On peut dire me- 
jjie que ce qu'il y a de plus beau dans 
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cet Auteur , eft ce qui n'ëft pas 

Eroprement de Rhétorique , comme 
; premier & le dernier livre. Tous 
ces noms de figures , tons ces lieux 
des argumens , tous ces enthymémes 
6c ces épkheremes ne fervirent de 
rien jamais à perfonne j ôc fi on les 
fait apprendre aux enfans , il faut leur 
apprendre au moins en mefme temps, 
que ce font des chofes aftez inutiles. 

XXXVII. 
On doit tout rapporter à la Mo- 
rale dans i'inftruction des Grands , 
comme l'on a dit dans la première 
Partie , & il eft facile mefme de pra- 
tiquer cette règle dans ce qu'on leur 
doit montrer de la Rhétorique. Car 
la v raye Rhétorique eft fondée fur la 
vraye Morale , puis qu'elle doit toû- 
Jours imprimer une i4ée aimable de 
ceray qui parle , & le faire paflè» 
pour honnefte homme ; ce qui fup, 
poiè que l'on fçache en quoy con- 
fifte l'honnefteté & ce qui nous faii 
aimer. C'eft mal parler que de fe fai. 
re ou haïr, ou raéprifer en parlanr 
Et cette règle oblige d'éviter tout ce 
qui retient la vanité , la légèreté , la 
malignité , la balTtlTe , la brutalité. 
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l'effronterie y & généralement tout ce 
qui donne l'idée de quelque vice & 
de quelque défaut d'efpric. 

XXXVIII. 
. Il y a , par exemple , dans Pline le 
jeune un air de vanité & d'un amout 
cendre de la réputation qui gâte fes 
lettres , quelques pleines d'efpric 
qu'elles foient > & qui feit qu'elles 
jfont d'un mauvais genre , parce qu'on 
ne fçauroit fele reprefenter que comb- 
ine un homme vain & léger. Lemc- 
j me défaut rend l^t perfonne de Ci- 
ceron méprifable en mcfme temps 
qu'on admire fon éloquence y parce 
que cét air paroift prévue dans tous 
fes ouvrages, II n'y a point d'hom- 
me d'honneur qui voulufl: eftre fem- 
blable à Horace > ou a Martial dans 
leur malignité 6c leur impudence. Or 
[donner ces idées de foy - meGsie^ c'eft 
pécher contre la vraye Rhétorique ê 
aufïï bien que contre ïk viayc Morale. 

XXXIX. 
\ Il y a deux fortes de beautez dans 
l'éloquence , aufquellesil faut tâcher 
lie rendre les enfans fenfibles. L'une 
Iconfiftedans les penfées belles Se fo- 
ides, mais extraordinaires & furpre* 

T % » ■ ■ ■ ■■ 
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Si Ton ne fçait mêler cette beauté 
naturelle & (impie avec celle des 
grandes penfées , on eft en danger 
d'écrire & de parler d'autant plus 
mal, que Ton s'étudiera davantage à 
bien écrire & à bien parier : & plus 
on aura d'efprit , plus on tombera 
dans un genre vitieux. Car c'eft ce 
qui fait qu'on fe jette dans le ftile 
des pointes , qui eft un tres-mauvais 
cara&ere. Quand mefme les penfées 
feroient folides & belles en elles- 
mefmes , néanmoins elles laffent 8c 
accablent l'efprit , fi elles font en trop 
grand nombre , & fi on les employé 
en des fujets qui ne les demandent 
point. Seneque, qui eft admirable 
eftanteonfideré par parties ^laffePef- 
prit quand on le lit tout de fuite 3 & 
jecroy que fi Quintilien a dit de luy 
avec raifon , qu'il eft remply de dé- 
fauts agréables , abimdat dulcibusvi- 
tiis , on en pour roi t dire avec autant 
deraifon, qu'il eft remply debeaurez 
des-agreabîes par leur multitude, & 
par ce de(Tein qu'il paroift avoir eu 
de ne dire rien Amplement , & de 

tourner tout en forme de pointe. Il 

^ . p _ Y 
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n'y âpoTrit de àefautqû^l" faille pins 
faire lentir aux enfans lors qu'ils Font 
un peu avancez , que celuy-là , parce 
qu'il n'y en a point qui faflè plus per- 
dre le fruit des études en ce qui re- 
carde le langage & l'éloquence. 

Tout doit tendre à former le juge- 
ment des enfans , comme j'ay déjà 
dit , & à leur imprimer dans l'efprit 
ôc dans le coeur les règles de la vé- 
ritable Morale. Il faut prendre oc- 
canon clfc toutes chofes de les. eninf- 
i truire ; mais on peut pratiquer néan- 
moins certains exercices qui y ten- 
dent plus directement. Et première- 
ment il faut tâcher de les affermir 
idans la foy , & de les fortifier con- 
tre les maximes de libertinage & d'im- 
pie té» qui ne le répandent que trop 
dans la Cour. Ce n'eft pas qu'il faiu 
le foûmettre la Religion à leur exa- 
men ; mais il faut les faite entrer dans 
les preuves de la Religion , fans qu'ils 
k« confinèrent prefque comme des 
preuves ; & les accoutumer à re- 
garder tous les impies & les liber- 
tins comme les plus impertinens des 
hemmes. 
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r 11 faut leur faire remarquer en tou- 
'tes chofes dans eux-mefmes & dans 
les autres l'effroyable corruption du 
cœur de l'homme , fon injuftice , fa 
vanité , fa ftupidité , fa brutalité , fa 
mifere ; & leur faire comprendre par 
[là la neceffité de la reformation delà 
'nature. Il leur faut dire que les hom- 
[mes ayant cherché divers remèdes à 
4eurs maladies y n'ont fait que mon- 
trer la erandeur de leurs maux , 8c 
l'impuiflance où ils font de les guérir: 
jque ce remède ne pouvant donc fe 
(trouver par la raifort , il falloit l'ap- 
jprendre de la Religion, c'eft à dire, 
de Dieu mefme. 11 leur faut direque 
cette Religion nous découvre tout 
d'un coup l'origine de nos maux que 
tous les Philofophes ont inutilement 
cherchée , en nous infttuifant des 
deux eftats de If homme , de fon inno- 
cence & de fa cheute ; &: qu'elle nous 
en apprend en mcfme temps le re- 
mède , qui eft de l'a Rédemption de 
J e sus-Chris t. Il leur faut faire 
remarquer que cette Religion eft la 
plus ancienne de toutes ^ qu'elle a toû- 
jours efté dans le monde -, qu'elle s'eft 

i^ierYée dans un peup le p arrictAier 
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qui a gardé le Tivre quTla contient 
avec un foin prodigieux. Il leur faut 
relever les merveilles de ce peuple, 
& la certitude des miracles de Moyfe, 
qui ontefté faits à la veue de (ixcens 
mille hommes 5 qui n'euflent pas man- 
qué de le démentir s'il euft eu lahar- 
didfe de les inventer & de les écrirel 
dans un livre le plus injurieux qu'il 
foit pofiïble de s'imaginer à ce peu- 
ple qui le confervoit , puis qu'il dé- 
couvre par tout fes infidelitez & fes| 
crimes. 

Il leur faut dire que ce livre pré* 
dit la venue d'un Médiateur & d'un 
Sauveur ; & que toute la Religion 
de ce peuple confiftoit à l'attendre Se 
à le figurer par toutes fes cérémonies. 
Qne la venue de ce Sauveur a efté 
annoncée par une fuite de Prophètes 
miraculeux qui font venus de temps 
en temps pour avertir le monde de; 
fa venue , & qui en ont marqué le 
temps , & les principales circonftan- 
ces de fa vie & de fa mort. Qa'ii eft 
venu en fuite luy-mefine dans le temps 

{>rédit : niais qu'il a efté méconnu par 
es Juifs ; parce que les Prophètes 
ayant prédit deux avenemens de ce ; 
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Sauveur , l'un dans Y humilité & dans 
la baflTefle, l'autre dans l'éclat & dans 
la gloire, l'amour que les Juifs avoient 
pour les grandeurs de la terre , a fait 
qu'ils ne fe font attachez qu'à ce qui 
eftoit dit de l'avènement glorieux du 
Meflie , ce qui les a empefchez de le 
reconnoiftre dans fon avènement de 
baiïçfle & d'humilité. Ilieurfaut tai- 
re comprendre les raifons de cette 
conduite de J esus-Chr ist , 8* 
leur expliquer les merveilles de fa vie, 
la certitude de fa Refurre&ion , pour 
laquelle tous ceux qui en ont efté té- 
moins fe font faits martyrizer ;les mi- 
racles des Àpoftres , la ruine de Je- 
rufalem prédite par Jésus-Christ, 
la punition horrible des Juifs, la con- 
verfiorç des peuples , enforte qu^én 
moins de cent cinquante ans la foy 
de Jesus-Chuist eftoit déjà ré- 
andue par tout le monde. "& parmy 
îes nations les plus barbares , comme 
feint Juftin le remarque expreflfément 
dans fon dialogue contre Ttiphon j 
& en6n la force admirable de cette 
Religion qui a fubfifté & s'eft ac- 
crue nonobftant les cruautez inoiiies 
que les hommes ont exercées pour la 
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Toutes ces chofes eftant imprimées 
de bonne heure dans l'efprit des en- 
fans , les rendent incapables d'eftre 
touchez des difcours des libertins , & 
leur font connoiftre qu'ils ne vien- 
nent que d'ignorance 8c d'aveugle- 
ment. 

XLII.< 

11 vient de paroiftre un livre en pu- 
blic, donc ce difcours n'eft que l'abré- 
gé , qui peut eftre l'un des plus utiles 
quei'onpuifle mettre entre les mains 
des Princes qui ont de l'efprit. C'eft 
le recueil des pen fées de ML Pafcak 
Outre l'avantage incomparable qu'on 
en peut tirer pour les affermir dans 
la véritable Religion par des raifons 
qui leur paroiftront d'autant plus fb- 
lides , qu'ils les approfondiront da- 
vantage y & qui laifTent cette impref- 
fion très- utile qu'il n'y arien/de pins 
ridicule que de faire vanité du liber- 
tinage & de l'irréligion , ce qui eft 
plus important qn'oane fçauroit croi- 
re pour les Grands ; il y a déplus un 
air fi grand , fi élevé &: en mefme 
temps fi fimple & fi éloigné d'affec- 
tation dans tout ce qu'il écrit , que 

rien n'eft plus capable de leur former 
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T*efprit de leur donner le gouft Se ; 
Vidée d'une manière noble & natu- 
relle d'écrire &c de parler* 

XLIII. 

Le deflein qu'a voit M. Pafcal de 
Ce renfermer dans les preuves tirées, 
eu de la connoiflance de l'homme > 
ou des Prophéties & de diverfes re- 
marques fur l'Ecriture , a fait qu'on 
n'en a pas trouvé d'autres dans fes 
papiers ; & il eft certain qu'il avoit 
quelque éloignement des raifonne- 
mens abftraits & raetaphyfiques que 
plufieurg ont employez pour l'efta- 
bliiïèmentdes vérité? delafoy. Mais 
il m faifoit pas le mefme jugement 
de quelques autres preuves plus fen- 
fibles, dont on fe peut fervir pour la 
mefme fin. Il eftoit perfuadé au con~ 
tjrairç, que celle que l'on tirç de ce 
que la matière eft incapable de pen- 
Içï , eft fort fplide, & qu'elle fait voir 
clairement que l'ame n'eft point ma- 
tière, mais une fubftance d'un autre 
genre qui n'eft point attaché au corps. 
Peut-,eftrç mefme que s'il avoiteu 
le temps d'executçr çe qu'il s'eftoit 
propofé, il aurait mis cette preuve 
dans (on jour J au fli bien qu e quel - 
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ques autres de mefme nature. 

Mais comme c'eft une chofe fi im- 
portante d'attacher les Princes à la 
vraye Religion , qu'il ne faut négli- 
ger aucun des moyens qui y peuvent 
contribuer ; il femble que dans ce 
deflein Ton peut fe fervir avec utilité 
de toutes les raifons naturelles qui 
font folides 8c claires , en les leur fai- 
fant entrer dans l'efprit 5 fans mefme 
qu'ils s'apperçoivent de cette inten- 
fayez. /,tion fecrette. * Celle que Ton peut ti- 

ifs° U r! ^ er ce ^ lcfptit voit clairement 
vts n*t*\ qufil eft impoffible que la matière 
& le mouvement foient des eftres 
éternels & necelTaires ? que la ma- 
tière penfe & fe connoiffe , qu'elle 
produife un efprit , font entièrement 
de ce genre , & on en peut tirer 
quelques autres de l'ordre & de la 
nouveauté du monde , qui font aflez* 
proportionnées à toutes fortes d'ef- 
prits. L'inconvénient melmeque l'on 
peut alléguer, qui eft que ces forces 
de preuves ne conduifenc qu'à con- 
noiftreun Dieu, & quelles ne nous 
mènent pas à J esu s-C h r i s t nô- 
tre unique Libérateur , n'a point de 
lieu a l'é gard de la j^fpat^^ 



relies de 
l'existen- 
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de. Car on fait d'ordinaire un corps 
entier de toute la Religion ; on la re- 
çoit toute entiere,ou on la rejette tou- 
te entière, de forte qu' en attachant les 
hommes à quelqu'une de fes parties , 
on les attache ordinairement à tout le 
corps des dogmes qu'elle renferme. 

XLIV. 

S^int Bazile confeille de faire ap- 
prendre aux enfans des fentences ti- 
rées des Proverbes 8c des autres li- 
vres de Salomon, pour fan&ifierleuî 
mémoire par la parole de Dieu , Se 
pour les inftruire des principes des 
mœurs. Peut-eftrequ onpourroitfui- 
vre utilement cette pratique ; mais il 
faudroit en mefme temps les leur ex- 
pliquer , en forte qu'on leur donnait 
une grande idée de l'Ecriture fainte , 
& qu'on leur fift concevoir qu'elle 
enferme des threfors infinis de lu- 
mière. Par ce moyen on remedieroit 
peut-eftre à un défaut très confide- 
rable & très- ordinaire aux Grands , 
qui eft de n'avoir que du dégouft 8c 
du mépris pour l'Ecriture, à caufe 
de la batfeflTe apparente & de l'obf- 
curité des expreflions dans lesquelles 
il a plu à Dieu de renfermer les veri- 



tez qu'elle contient. 
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XL V. 

A ces fcntences des Proverbes on 
en pourroit joindre diacres tirées 
des Auteurs Payens , en leur en fai- 
fant apprendre feulement une par 
jour. Cette pratique fuffiroit dans le 
cours de plufieurs années pour leur 
faire retenir les plus belles penfées 
des Poètes 5 des Hiftoriens & des Phi- 
lofophes , Se donneront mefme lieu 
<Ten choifir de proportionnées à leurs 
défauts • ce qui ferviroit à les leur 
faire connoiftre & à les leur met- 
tre devant les yeux d'une manière 
plus douce & moins choquante, 

XLVI. 

- Ceferoit une trop grande rigueur 
que d'interdire abfolument aux en- 
fans les livres des Payens , puis qu'ils 
Contiennent un grand nombre de 
chofes utiles ; mais il faut qu'un Maî- 
tre fçache les rendre Chreftiens par 
la manière dont il les expliquera. Il 
y a dans ces livres des maximes exac- 
tement véritables y & celles-là font 
Chreftiennesparelles-mefmes , puif- 
que toute vérité vient de Dieu & ap- 
partient à Dieu. Il n'y a donc qu'à 
jesjapprouver Amplement , ou à faire 
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yoir que la Religion Chreftienne les 
j porte encore plus loin, & qu'elle en 
Fait mieux pénétrer la vérité. Il y en 
a d'autres qui font fauflfes dans la bou- 
che des Payens , & qui font très- fo- 
lides & tres-veritables dans celle des 
Chreftiens. Et c'eft ce qu'un Maiftre 
doit diftinguer en faifant voir la va- 
nité de la Philofophie Payenne 5 & 
en y oppofant la folidité des princi- 
pes du Chriftianifme. 

Enfin il y en a qui font abfolument 
faufles , & il faut qu'il en falfe voir 
la faufTeté par des raifons claires 8c 
folides. Par ce moyen tout fera utile 
dans ces livres , & ils deviendront 
des livres de pieté , puifque l'on fe 
fervira mefme des erreurs qu'ils en* 
ferment , pour faire connoiftre les ve- 
ritez qui y font contraires , & pour 
faire mieux comprendre l'horrible 
aveuglement où l'efprit de l'homme 
a efte réduit par le péché , &c la ne. 
ceffité de la lumière de Dieu pour dif- 
fiper fes ténèbres. 

Mais pour faire mieux entendre 
de quelle forte on peut pratiquer ces 
trois chofes : La i. de rehaufler les 
fentimens des Payens par les veritez 
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de la Religion Chreftienne • la i. d'en 
faire voir la fauflèté dans lëur bou- 
che , & la vérité dans celle des 
Ghreftiens ; & la 3. de montrer la va- 
nité & l'illufion de toute leur Philo- 
phie : j'ay crû en devoir propofer un 
efTay (ùr un des plus beaux livres de 
Seneque , qui eft celuy qu'il a faic 
de lab revête de la vie humaine erj 
faifant quelques reflexions fur divers 
lieux de ce livre. 
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SUR LE TRAITE 1 

DE SENEQUE; 

DE LA BREVETE* 
DE LA VIE. 

Ou l'on voit l'ufage que Pon doit 
faire des écrits des Pbilofophes 
Payens. 

SENEQJJE. 
*JOR p*n Mortalium 

dê rfatart maligmtate con- 
qncritHr , cjuod in exiguum 
étvi gignimur quod^ue tut* 
yclociter, tam rapide dati nobis tcm- 
oris fpdtia decurrant.... Quid de ré- 
uni natua cjnerimur ? IIU fe bénigne 

ejfit ; vita fi/ciss mi, long* ejjk. 
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La plufpart des hommes accufent la 
nature de malignité , de les avoir fait 
naître four vivre fi feu , & de ce 
que le temps quelle leur donne s*é~ 
coule avec tant de rapidité & tant de 
viteffe.... mais ces plaintes [ont injuftes. 
La nature nous a traitez, favorable- 
ment : la vie eft ajftz. longue a qui en 
fçait bien Wfer . 

. * Re flexion s. 

Les hommes du commun fe plai- 
gnent de la breveté de la vie , & les 
Philofophes s'oppofent à leurs plain- 
tes. Ils leur reprochent le temps qu'ils 
perdent inutilement , & ils ibutien- 
nent que la vie eft aflez longue oour- 
veu qu'on la fçache ménager. Ils re- 
prefentent la vanité de la plufpart des 
occupations des hommes j ils exag- j 
gèrent leur fottife de donner comme 
ils font tout leur temps aux affaires 
d'autruy & de n'en prendre point pour 
eux-mefmes : & Seneque entr'autres 
triomphe fur ce fujet dans tout ce 
Traité. Il femble à entendre le ton 
& Tafliirance avec laquelle parlent. 



* 



Digitized by Google 



• 

^de la Breveté de U vie. ' $59 
tous ces gens, qu'ils ayent la plus 
grande raifon du monde, &il eftvray 
qu'ils blâment des chofes qui font en 
effet blâmables. Cependant la vérité 
eftqueiî nous n'avions point d'autre 
lumière que celle que la nature nous 
donne, il faudroit dire au contraire 
ique les hommes du commun ont rai- 
fon , & que les Philofophes ont tort. 
La vie des hommes eft en effet trop 
court* , & ne fuftit nullement pour 
les chofes mefmés aufquelles les Phi- 
lofophes la deftinent. Ils veulent , di- 
ra-t'on , que je cherche par mes lai- 
fonnemens la véritable fin à laquelle 
je dois rapporter mes aékions , que 
je corrige toutes les erreurs que les 
jugemens de mon enfance , ou l a e* 
xemple des perfonnes vitieufes ont 
imprimées dans mon efprit j que je 
règle toutes chofes par la vérité ; que 
je dompte mes paflions , que faye 
toujours prefentes les raifons qui me 
doivent garantir de Timpreffion des 
objets des fens. Mille vies comme la 
mienne ne fuffiroient pas pour un 
tel ouvrage. 

Mais pourquoy donc, difent-ils ; 
perdez- vous tant de temps ? Pour* 

- — 1 h- 1 1 — 9 ■ ■ : 
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quoy eltes-vous toujours diiiipé ~Sc 
hors de vous, mefme ? Que m'irfipor* 
te de le perdre fi je n'en fuis pas plus 
heureux en ne le perdant pas ? Mais 
comment prétendez- vous que je re- 
médie fi-toft à cette diffipation dont 
vous m'accuiez ? Ceft un de mes plus 
grands maux > & ma vie ne fuffit pas 
pour m'en guérir. Je fens un inftin£fc 
furieux qui me pouffe hors de moy j 
je ne trouve rien en moy qui me fa- 
iisfafle j il me faut des penfées plus 
groflîeres pour m'occuper & me ga- 
rentir de l'ennuy. Toutes ces veues 
fubtiles que Ton me fournit m'échap- 
pent; à toute heure pour faire place 
a d'autres plus fenfibles qui m'atti- 
rent davantage j avant que je fois ac- 
coutumé à m'occuper de ces idées 
fpirituelles& philosophiques, la mort 
me mettra hors d'eftat de le pouvoir 
faire. 

Il y a donc pins de verké dans les 
plaintes du commun des hommes q;ue 
dans ces difcours des Philofophes. 
Aufïï quand ils veulent parler plus 
fîncerement , ils font obligez de fe 
plaindre mx.m( (mes de la breveté de 
î a vie. N ous ptjfpns , dit Scne que ? 

toute ! 
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/0#f* tf0/?r* vit égarement 
continuel , 7007 quelle fnft encore trop 
courte quand nota employerions les 
jours & les nuits à perfectionner no- 
tre ame. 

Il n'y a que la Religion Chrétien- 
ne qui nous puiife véritablement 
confoler des bornes étroites de nô- 
tre vie : elle ne deftine point l'homme 
pendant cette vie à apprendre les 
jfciences, ny mefme à une perfection 
exempte de tous défauts ; elle ne pré- 
tend pas nous faire acquérir la vertu 
par nos propres forces, mais par Tin- 
fufîon de Pefpric de Dieu. Or on ne 
peut fe plaindre que la vie ne foit pas 
afTez longue pour cela. 
. • Noftre vie ne fuffit prefque pour 
aucun exercice, pour aucun art , pour 
aucune profefïion. On ne vit pas af- 
fez long - temps pour devenir bon 
Peintre, bon Architede, bon Mede*. 
cin, bon Jurifconfulte , bonPhilofo- 
phe , bon Capitaine , bon Prince : 
mais elle fuffit pour eftre bon Chré- 
tien. C'eft que nous ne fommes pas 
au monde pour eftre Peintres, Mede*. 
cins , Phiiofophes $ mais que nous y 
iuiiJiTic5 pour cure v^nreitiens. 
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SENE QUE. 

Plerofifu? mhil eertum fiqnentes 9 
*vag* & hconfians & fibi difplicent 
levitas per nova confilia jaiïa&h. 

La plu/part des hommes riant au- 
cun but ctrtapn dans leur vie \ mais 
fe laiffent emporter par une léger eti 
volage & wconjbante.. Ils font tou- 
jours mal famfaits de leur eflat pre* 
Yent , & toujours agitez, par une vi- 
Isiffitude continuelle de nouveaux de/l 
feins* 

Réflexion, 

Ces gens font toujours bien d'a- 
bandonner ce qu'ils pour titv oient ♦ 
Leuc mal eft qu'ils recherchera in^ 
continent d'autres chofes qui ne me* 
ment pas mieux d'eftre cherchées. On 
a tort de les blâmer de ce qu'ils font 
mal fa tis faits d'eux- mefmes ; ils ne 
fons blâmables que de ce qu'ils ne le 
font pas toujours. Ils ne font pas lé- 
gers parce qu'ils quittent leursentre- 
peifes ^ mais parce qu'ils en font de 
nouvelles* Enfin l'homme eft fi mi- 
ferable, quei'inconftance par laquel- 
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de la Breveté de la vie. $6} 
le il abondonne fes defleins eft en 
quelque forte fa plus grande vertu ; 
parce qu'il témoigne par là qu'il y a 
encore en luy quelque refte de gran- 
deur qui le parte à fe dégoûter des 
chofes qui ne méritent pas fon efti- 
me & fon amour. 

SENE QJJ E. 

Omnes denique ab infirnis ufjue ad 
furnmos pererra : Hic advocat 3 hic 
*deft. Ille periclitamr , Me défendit y 
iêe judicat. Nemû Ce fibi vendicat. 
-Alius in alium confumimur. 

Confiderel^ a e/uoy les hommes paf 
fent leur vie depuis les plus baffes con^ 
ditions jufjues aux pins relevées. Lun 
cherche des gens qui follicitent pour 
luy ; C autre follicite pour les autres : 
celuy-cy efl accufé , l'autre le défend : 
celuy-cy exerce la fonction de Juge. 
Perjonne ne penfe afoy ,& ne vit pour 
fby . Nous nous conjumons tous entiers 
Us um pour les autres. 

Reflexion. 

S'il n'y avoit point d'autre vie que 
cel te* cy, comme Seneque Ta prefqite 
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J64 Refl.fur le Traité de Setteque 
crû ^ iF âûrôit tort de les blâmer. 
Ces gens font aufli contens dans ce 
tumulte & dans cette agitation , que 
les Philofophes dans leur plus grand 
repos. Ils meurent aufli conftam- 
ment y ou plûtoft avec aufli- peu de 
fentiment & de crainte de la mort. 
Les veritez font des faufletez en la 
bouche des philofophes 3 parce qu'ils 
les gaftent & les corrompent par la 
faufleté de la fin à laquelle ils rapor- 
tent toute leur vie. Il eft jufte de fe 
dcffaire des embarras du monde y 8c 
de fonger, à foy , pourveu que cela 
produife quelque bien folide j & c'eft 
pourquôy les Chrétiens ont raifon 
de le quitter j mais pour n'eftre pas 
mieux tout feul qu'avec le monde f 
il vaut autant eftre avec le monde que 
tout feul, 

SENE Q^TJE. 

Non eft cjuoâ ifta officia cmquam 
imputes , quoniam quidem cum UU 
faceres , non ejfe cum aliquo vole bas > 
fed tccum ejfe non poteras. 

» m 

V ms ne deve^ pas prétendre cjtion 
vous ait obligation des jervices yne vous 
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teniez, aux antres. Car cenefl pas par 
le defir de les fervir que vous faites ces 
chofes ; ceft farce que vous ne pouvez, 
demeurer avec vous-mefme» 

Reflexion. 

Ceft un prétexte par lequel on 

{>ourroit prefque toujours juftifier 
'ingratitude. Il femb le que nous ne 
foyons obligez qu'à ceux qui ont eu 
un deflein formé de nous obliger , 8c 
non pas à ceux qui cherchant leur 
utilité ou leur plaifir , nous ont ren- 
contrez dans leur chemin comme 
par hazard. Mais par cette règle , 
adieu la reconnoiffance. Ainfi pour 
la conferver il faut s'arrefter au bien 
fait , fans remonter à fa fource. Car 
fi nous y remontons nous la trouve- 
rons d'ordinaire Ci corrompue, quei- 
le éteindra toute noftre gratitude. 

Il ne faut point fubtilizer en ma- 
tière de reconnoiflànce j elle s'é vapo- 
re en fubtilizant. 

SENE CLTJ E. 

Omnia tanquam mortales timetis : 
cmnia tanqnam immortales concupif* 
citis. 
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Vous craigne^ toutes chofes tomme 
! êflant mortels , & vous defire^ tontes \ 
chofes comme fi vv*a eïHeTjmmortels. 

Reïiexion. 

Ceft que l'homme eft tout enfem- 
We mortel & immortel. Il eft immor- 
tel ielon rinftitution de fa nature ; 
•k eft mortel félon fa corruption. Sa 
crainte prouve fa mortalité & fa mi- 
fère : & fes defirs infinis prouvent fon 
immortalité. 

SENE QJJ E. 

Totentiftmis & in alrnn fublant 
homlnibm excidere veces videbis qui' 
bus otlurn optent. 

Il arrive fouvent aux perfmues les 
plus fui fan tes & tes fins élevées dans 
it monde , de laifer échapper certaines 
paroles qui témoignent quelque dc/tr 
du repos. 

RiFiEXios, 

' C*eft que le bonheur confifte en 
«flèt dans le repos , & fi le repos de 
cette vie n'eft pas capable de co nten- 
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ter ceux qui en jouilfent, c'eft que ce 
n'eft pas dans ce repos qu'il confifte„ 

SENE E. > 

Tanta vifa ejt res otium , ut iffam 
qui a ufu non poterat ê cogitation* pra- 
fumeret. 



Il parle 

1*1 



Le repos efi une fi grande chpfe , que 
ceux mefme qui ne peuvent efperer de 
le pojfeder effeBïvement , font bien-ai- 
TLes de le gonfler par l'imagination & À 
far la penfèe. 

Réflexion. 

Cela eft bien aizé. Cette penfée 
n'incommode point. Elle laiiïè la 
jouiflance libre de la grandeur , Se 
elle joint en quelque forte les avan- 
tages du repos avec ceux de la fortu- 
ne. Mais quand il en faudra faire le 
choix, on verra que la grandeur a des 
attraits plus grands que le repos rpour 
une ame corrompne. 

Les hommes le plaizetat à >fe for* 
mer ain fi des idées d'eftatsoù ils ne 
voudroient pas eftre efïè&ivement $ 
ou de vertus qu'ils ne pratiqueront ja- 
mais^afin de jouir par imagination 

1 ' *" — 1 — — 1 
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de la gloire attachée à ces états & à 
ces vertus , en demeurant cependant 
réellement dans l'état où leur concu- 
pifcencedefire d'eftre. Me demande!^ 
vohSj dit Seneque, pourcjuoy jedefire 
avoir un amy ? C'eft afin d'avoir un 
homme four qui je puijfe donner ma 
vie. Vt habeam pro quo mori pojfim. 
Cefentiment eft tout à fait grand, & 
par confequent très- capable de flater 
une ame vaine pendant qu'il demeure 
dans les termes d'un fimple fentiment: 
Il eft vray qu'il fcroit pénible de le 
réduire en pratique. Mais laiflez-le 
faire , il fçaura bien le moyen de s'e- 
xempter de mourir , il n'en trouvera 
jamais d'occafion. Cependant il fe 
contcntoit fans danger dans cette pen- 
fée qui luy reprefentoit les louanges 
qu'il meriteroit par cette adtion hé- 
roïque qu'il ne devoit jamais faire. - 

SENE QJJ E. 
- Plures , cum aliis fœlicijfimi vide- 
rentur , if fi in fe verum teftimonium 
dixerunt s perofi omnem aEtum anno- 
rum fuorurn. Sed hU cjuerelis nec alios 
mutaverunt , nec feipfis. Nam cum 
verba erumperent s affeftus ad con^ 

fuctH&nem relabebantur. 
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,11 y en a plufieurs qui paroi fiant 
tres-heureux aux autres nom pas laifi. 
Je de porter un témoignage tres-verita- 
ble contre eux -me fines , en dete fiant 
V agitation tumultuaire de leur vie : 
Mais ces plaintes n'ont produit aucun 
changement y ny dans eux, ny dans les 
autres. Car après tous ces difiours qui 
leur èchapp oient * leurs p a fiions ne 
laifibient pas de les entraîner a leurs 
occupations ordinaires. 

Reflexion, 

Ils font ces difcours dans les inter- 
valles où leurs paflions font comme I 
endormies : mais lors qu'elles fe font 
reveillées , ils ne fe fouviennentplu.s I 
de ces difcours. Rien n eft continuel Se j 
toujours prefentdans l'homme, ny les .f 
paffions qui remportent , ny les rai-t 
fons qui les combattent ; & c eft en 
cela que confilte un des plus grands ï 
égaremens des Philofophes. Ils fe 
font imaginez qu'en fourniflant aux 
ho .mes de beaux raifonnemenspour 
méprifer la mort, la pauvreté, la dou- 
leur, ils les rendroient capables dere- , 
iifter àTi mpreffionde tous ces objets. 
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Mais cette penfée enfermoit une dou- 
ble erreur j Tune de croire que l'hom- 
me fe conduife par raifon , au lieu 
qu'il nefe conduit que par la paffion 
qui le domine. L'autre de s'imaginer 
que ces raifons puiflfent eftre toujours 
jprefentes , au lieu que Famé ne pou- 
vant toujours y eftre appliquée, il ar- 
rive par neceffité qu'elle les oublie > 
ou qu'elle n'y penfe pas la plufpart du 
temps ; ce qui donne lieu aux paffions 
d'agir & de l'emporter. 

SENE QJÎ E. 

Tôt a vit a difcendwn efi mort. 



21 faut ^prendre * mourir toute fa 
vte. 



Réflexion. 



L 



lî trouvoit ce (èntiment fi beaa , 
qu'il le répète par tout. Hoc efuotrdh 
tnedit*re, dit-il en un autre endroit, 
Ut poffis Asftio animo vitam relwcfttere. 
Êt dans un autre. Fac tibi jucundam 
*vitam y omnem pro Ma fotticitud/nem 
deponendo: Il n'y a tien de plus foiide 
dans la bouche des Chrefliens que 
tèttfe penfée. Ils ont bien raifon de ft 
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7 73^3 JfrtQtte de td vte7 $yr 
fmettre en peine de ce moment qui 
doit décider de leur éternité ;mais dans 
«elle des Payens qui n'avoient nyef- 
perance, ny crainte pour l'autre vie, 
il n'y a rien de plus vain. Qu'ayje 
affaire , dira un Payen , de m'entre- 
| tenir toûjours de ces percfées mélan- 
[ choliques ? Petit- ettremourray- je fan sj 
ypenfer, &ainfi jen'auray pasbefom 
de conftance. En tout cas il n'y apas 
} grand mal que trdïs où quatre perion- 
nés foiènt témoins de mon impatience 
& de mes cris. Eft un quart d'heure 
je ne feray plus à leur égard comme 
ils ne feront plus au mien. Cela vaut- 
il la peine de fe fatiguer toute fa vie 
de la penféede la mort 7 ? 

-Après tout les Phitofophes corn- 
maiidoient l'impoffibie > en voulant 
d'une part que l'on ne fe fouciaft pas 
de la vie, Se nous la reprefentant de 
rmitre comme noftre unique bien. 

L'amout eft la fource du plaMîr & 
de la craJhftç, & il eft itapolfible qu'il 
ne produife ces deux pallions. 

Pour ne craindre point la mort , il 
faut n'aimer point la vie & ne la 
point trouver agréable. Ainfi comme 
jljLyji^iieJa Religion Chrétienne 

O vj 
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qufnous puiÏÏeTofter l'amour de~Iâ 
-vie , il n'y a qu'elle aufli qui nous 
puifle faire ferieuzement méprizer la 
mort. 

SENE QJJ E. 

Difpunge & recenfe vit a tus dies^ 
& videbis paucos quofdam , & rejicu- 
cul os apud te refedijfe. 

Tenel^ un compte exaft de tous les 
jours de voflre vie , & vous verrez, 
que vous ritn ave^ employé pour vous 
que la moindre partie & U moins con- 
sidérable. 

Réflexion. 

Il ne mettoit au nombre des jours 
qu'il croyoit avoir employez pour 
foy que ceux qu'il avoit employez 
à la Philofophie. Mais s'il avoit rai- 
sonné plus jufte , il auroit veu qu'il 
ne luy reftoit rien davantage de ces 
jours philofophiques , que des autres. 
Il luy en demeurait feulement un lé- 
ger iouvenir comme des autres jours 
de fa vie. Le^pafTé abforde tout & 

égale tout > à moins que le paflé nej 

— ■ — — — * " ' _ 
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de la breveté delà vie. 317.5 
fubfifte j & c'eft ce que les Phîlôfô^ 
phes n'ont point connu, 

SENE QJJ E. 

Quafi nihil petitur , quafi nihil da- 
tur : re unâ omnium pretiofijfimâ lu- 
ditur. 

On demande le temps des antres ! 
comme fi ce neftoit rien , on donne fon 
temps aux autres comme fi ce ne {toit 
rien ; ctfl ainfi que l'on Je joue de la 
chofe du monde la plus précieuse. 

■ 

Reflexion. 

Si le meilleur employ du tefhps eft 
xle le palier gayement , je ne puis 
mieux l'employer que de le donner au 
premier venu , j'y trouveray mon di- 
vertiflfement. 

Le temps des Payens eftoit de nul 
prix ; ils ne fçavoient qu'en faire , &c 
n'avoient pour but que de le perdre d 
mais le temps des Chrétiens eft d'un 
prix infiny : c'eft le prix de l'éter- 
nité. 
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SENE Q^UE. 

Maximum vivendi impedimentum, 
efl expettatio qua fende* ex cradino. 
jPerdis hodiernum -, quod in manu for- 
tnnét pofîtum efl difpoms, quodin Ma, 

Z?n des plus grands emptfchrmens 
-pour bien vivre y efl d'avoir toujours 
tefprit fufpendu par des de feins qu'on 
firme pour f avenir. Nous laijfonî 
"échapper le temps prefent , & au lieu 
de nous appliquer a le régler , nous 
nota amufons à difpofer de celuy qui efl 
encore dans les matns de la fortune. 



> Rehexion, 

Le temps fotur neft pas dans les 
mains de la fortune , il eft dans celles 
de Dieu qui ne noms l'a pas encore 
donné ; & ainfi nous ne devons pas 
encore fon der à en difpofer. >Mais il 
nous dorme te temps prefent comme 
un talent dont il nous demander* 
compte. Et c'eft pourquoy il eft vray 
ce que dit Seneque , que bien vivre 
confifteà bien uzer du prefent , & à 
exécuter f ur l'heure ce que Dieu nous 
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XoffîraanHc pour cette Heure- ta 7. Carît 
y a toujours pour chaque moment 
quelque volonté de Dieu qui nous 
preferit ce que nous y devons faire. 
Il s'agit feulement delà connoiftreôc 
de l'accomplir ; Mais ne faut- il donc 
jamais penlèr à l'avenir ? Il y faut pen- 
fer quand c'eft une partie du devoir 
prefent que d'y penfer ; autrement 
c'eft prévenir Dieu Se non pas le 
iiâvre. 

SENE Q^U E. 

Cum celeritatt temports ufendi velc- 
Watt certandum eft : taxfuam ex tor- 
rent* rufido ntc /imper tafuro , dti 

hauriendum eft. 

■ 

II faut que noftre emprefement a 
êien uzer du temps égaie la vhfjfeavec 
laque lit H siconle \ U foui fi hâter dty 
fui\er et qui nous eft necejfairt comme 
dans un torrent rapide qui fe doit bien- 
toft tarir. 

* 

R! UEX1ÔN. 

Que m'im porteroit de trte tant hâ- 
ter fi ce torrent rme devoir emporter 
avec foy , & fi lots qu'il fera tary _ 
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ne feray plus ? Il y a donc une vifible 
illufion dans tous ces difcours lors 
qu'on les regarde dans la bouche de 
gens qui ne kmgeoient point à l'autre 
vie. Mais qu'ils font véritables dans 
celle des Chrétiens. Ce temps 5 prix de 
l'éternité, s'écoule devant nos yeux , 
& nous n'aurons jamais de richefles 
[que celles que nous y aurons puizéesj 
| Il faut donc fe hâter. Laconclufion 
elt jufte , & il eft étrange qu'il y ait fi 
peu de perfonnes qui la tirent. 

SENE QJJ E. 

Nemo , ni fi a quo omnia aSta funt 
fub cenfura fua f qua nunquam falli- 
tur , libentcr fe in prateritum retor* 

CfUCt. 

// ri y a que ceux qui font a ? 'égard 
de toutes leurs actions l'office de cen- 
seurs , & qui en jugent far la lumière 
infaillible de leur confcience , qui puifÀ 
fent regarder avec plaifir le paffé. 

Réflexion; 

i 

Il y a de la folie dans cette infolen-r 
ce. Qnoy l'homme ne fe trompe ja-f 
mais ? H a dit cent fois le contraire! 
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Ïiais le faux éclat de cette penfee 
ayant frappé en cét endroit , il ne 
'eft plus fou venu ny de fa foibleffe , 
y de fes maximes. Cet oubly n'eft 
as moins étrange que ceiuy qui luy 
jFait dire en un autre endroit , que la 
Thilofophie nous met en pojfejfion d une 
félicite éternelle , quoy que félon fes 
rincipes elle ne puiffe durer qu'au, 
ant que la vie. Les hommes font fu- 
ets à parier félon leurs defirs > & à 
"uppofer que les chofes font ce qu'ils 
voudroient qu'elles fuffent. Ils votu 
roient eftre infaillibles s ils vou- 
roient une félicité éternelle j ils fe 
onnent l'un & l'autre par leur ima- 
ination & par leurs paroles, ne pou- 
vant fe le donner en effet. 

SENE QJJ E. 

H&c efl pars noflri temporis facra & 
edicata , & omnes humanos cafm 
r upergreffa 2 extra regnum fortuné* fub- 
^uEta , quam non inopia, non metus % 
non morborum incurfus exagitat : hac 
nec turbari , nec eripi potejl : perpétua 
ejus & intrepida pofjejfio efl. 

Le pa/fé ejl une partie de no fire vie^ 



s 
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qui efi comme eanfacrée Elle efi à cou* 
Vert de tous les accidens humains. Elle 
tfefi plus fwjette a F empire de U fortu- 
ne : Elle efi hors des Atteintes dt la pau- 
vreté , de la crainte , des maladies. On 
ne peut now y troubler ny nous la ra- 
vir. Cefi un bien dont la poffeffion efi 
fenre , tranquille , perpétuelle. 

Réflexion. 

Qu'il y a du vtriiedans ces difcours 
Philofophiques ! Comment eft. ce que 
éefc Payens pofTedoient le pafle , eux 
qui n'efperoient aucune recompenfe 
de leurs bonnes a&ions en une autre 
vk comme ils ne craignaient point la 
jmnkiondes mauvaifes. La vie paflfée 
eftant oubliée eftoit à leur égard com~ 
me fi elle n'euft jamais efté. Ils ne la 
pouvoient donc pofTeder que par la 
mémoire. Or qiveft-ce que cette pof- 
feflïon ? Elle ne raga&de qu'un wtît 
nombre d'aârions, & dans ces avions 
die n'entretient quele.corps , lapluf- 
part des circonftances luy échappent, 
& ce qu elle en retient ne luy fert 
qu'à nous divertir d'une manière aG- 
fez langui (Tante. Il ne faut donc point 

faire tan t les braves. S'il n'y avoit 
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point d'autre vie que celle, cy , le fou- 
venir de noftre vie paflfée nous feroit 
affez inutile, & tout le fruit qu'on en 
pourroit tirer feroit femblable à celuy 
qu'on tire d'une hiftoirê bafle& com- 
mune. 

Mais que ce foient des Chrétiens 
<jui tiennent ces difcours , bien loin 
d'aller au delà de la vérité y ils feront 
bien éloignez de l'exprimer toute en- 
tière. Car ileft vray que lepaflfé fub- 
•fifte-, que nulle de nos adions ne pe- 
tit. Nous les retrouverons toutes écri- 
tes , comme dit le Prophète avec un 
burin de fer. On peut dire feulement 
qu'il n'eft pas encore invariable , par- 
ce que les bonnes actions fe peuvent 
anéantir en quelque forte par les 
mauvaifes , 8c que les mauvaifes fe 
peuvent abolir par les bonnes : de 
forte qu'elles ne feront parfaitement 
immuables qu'après la fin de la vie,oà 
le bien ne fera plus en danger d'eftre 
détruit , & le mal fera hors d'eftat 
d'eftre reparé. 

La Philofophie humaine diminuoit 
infiniment l'horreur des vices & l'efti- 
me des vertus en les terminant avec 
la vie. Car on pouvoit dire Se des yer- 
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tus & des vices cequ'ellê avoit accou- 
tumé de dire des maux : Nihil ma- 
gnum quod extremum habet. Rien de 
flny ne peut eftre grand. Mais l'éter- 
nité qui eft l'objet des Chrétiens, ad- 
joûte un poids infiny & aux bonnes & 
aux mauvaifes a&ions 5 parce qu'elle 
rend les unes & les autres éternelles. 

SENE QJJ E. " 

7>ecrepiti fines pauco*um % dierum 
acceffionem votis mendicant ; minores 
TiatH feipfos ejfe fingunt ; mendacio fibi 
blandiuntur y & tam libenter f allant y 
quam fi fata ma decipiant. 

Des vieillards prefis de mourir 3 font 
encore des vœux pleins de bajfe ffe, pour 
obtenir que leur vie [oit prolongée de 
quelques années. Ils fe font plus jeu- 
nes qu ils ne font en effet , & ils fe [la- 
tent par ce menfonge , & ils prennent 
autant de plaifjr a tromper les autres > 
que s'ils pourvoient en mefme temps 
tromper la mort. 

R EFLEXION. 

Il y a des foliés qui changent corn- 
fflL^ljgodes^ & qui ne durent qu'un 
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temps ; mais il y en a d'autres qui fe 
trouvent dans tous les temps j & ce 
font celles qui font fondées fur les 
plus eirentiels objets de laconcupif- 
cence. 

L'Amour de la vie qui porte les 
vieillards à déguizer leur âge eftdece 
nombre. Les hommes aimeront tou- 
jours la vie. Us haïront donc toû- 
jours la mort , & toutes les chofes 
qui les en approchent , ou qui la leur 
mettent devant les yeux comme la 
vicillefle. 

Mais d'où vient que les hommes fe 
plaifent en ces fortes de fi&ions dont 
ils connoifTent eux-mefme$ la faulTe- 
té ? Ceft qu'ils fe reprefçntent par 
ces fi&ions une idée plaifante $ &ç 
qu'ils s- occupent plus de l'idée que de 
la faufTeté de l'idée. Ceft à peu prés 
ce qui arrive dans la ie&ure des Ro- 
mans. L'on fçait qu'ils font faux , 6ç 
l'on y prend piaifir , parce qiie l'ef- 
prit ne fonge pas qu'ils font faux : il 
met à part cette idée de fâulfcté qui 
ne pourroit pas luy plaire : & il fp 
divertit de ces évençmens imaginai, 
rcs aufquels il donne ainfi une efpece 
de vérité , en oe fçngeant pas qu'ils 
^ônrfenx; ' ; 
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SENE QJJ E. 

Qftadam vitia illos quaft fœlicitatis 
argumenta deltiïant. Nimis humilis 
& contemfti horninis ejfe videtur frire 
quidfariat. 

II y a des vices qui plaifent aux 
Grands , parce qu'ils font des marques 
de la grandeur de leur fortune. Il y en 
a qui croyent que cefi une chofe baffe 
& méprifable que de ffavoir ce qu'ils 
font. 

RïHEXIOK. 

Les G rancis fe plaifent dans les dé- 
fauts dont il n'y a que les Grands qui 
foient capables , parce qu'ils les dis- 
tinguent des petits. On aime à a- 
voùerdefoy les dé fauts desgens d'ef- 
prit ; parce qu'on s'imagine que ceux 
qui les voyenten regarderont plûtoft 
lacaulê que 1 ? effet. Il n'y a rien défi 
ordinaire que de faire des récits des 
fautes ingenieufes que l'on a faites ; 
& ce que l'on prétend par là eft de 
faire conclure à ceux à qui on les 
fait , non qu'on a fait une faute, mais 
que i'oaade refprit, 



Digitized by Google 



de la breveté de la vie. 385 
Un de ces voluptueux cte Rome fe 
faifant rapporter du bain dans une 
chaize 5 demandoit a fes valets : S ni s* 
je ajfîs tjarnfedeo ? Ceft a peu prés 
comme celuy qui eftant à la chalTe , 
demandoit à fes gens : Ay- je bien du 
pkifir?Ce font des fatuitez de Grands 
qu'il eft bon de remarquer. Les peiv 
fonnes du commun ne tombent point 
cfctns ces extravagances. 

SENE QJJ E, 
Operofe nihilagunt* 

Ces gens fe remuent toujours fans 
rien avancer. 

Reflexion. 

Ceft ht plus générale devife des 
hommes. Ils s'empreflfent , &c leur 
empcelFement ne fe termine à rien. 
Ils font des chafteaux de carte que le 
vent emporte, Pour travailler , iî faut 
connoiftre le but de fon travaiï : ce- 
luy qui cherche le bien a raifon de 
fe lever avant le jour, dit i'Efcritu- 
re. Mais fi on ne fçait pas où eft le 
b ; en, en vain fe leve-t-on du matin 
pour Palier chercher . Les gens adbfs 
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n'avancent pas plus que les parefïêux, 
quand ny les uns ny les autres ne fça- 
vent ce qu'il faut faire. 

SENE QJJ E. 

O quantum caliginis mentibus hu~ 
munis objicit magna fœlicitas ! 

O que les grandes fortunes re'pan- 
dent d'aveuglement dans lefprit des 
hommes ! 

i 

Reflexion. 



Les hommes voyent les nuages des 
autres , & ne voyent pas les leurs. Ils 
difent vray en ce qu'ils difent des au- 
tres j mais ils ne fe difent jamais la vé- 
rité à eux- mefmes. Seneque connoif- 
foit l'aveuglement des Grands ; mais 
il ne connoiflbit pas l'aveuglement 
des Philofophes ny lefien. C'eft qu'il 
ne connoifloit pas parfaitement l'a- 
veuglement mefme des Grands. Pour 

te bien connoiftre il faut pénétrer, 
ion feulement l'aveuglement attaché 
à certains eftats , maisauffi l'aveugle- 
ment gê nerai de l'homme. Les nua- 
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ges qui viennent des conditions par- 
ticulières , font nuages moins impor- 
tans. Il y a un nuage gênerai qui en- 
vironne tous les hommes , & c'eft ce- 
I luy-là qu'il eft important de bien con- 
noiftre. 

SENE QJJ E. 



Jtd res pulcherrimas ex tenebris ad 
lucem erutas alieno labore deducimur. 
Nullo nobis fieculo interdittum eft. In 
omnia admittimur ; & fi magnitudi- 
ne animi egredi hum an & imbecillitatis 
anguftias libet 5 multum fer quod fpa- 
tiemurtemporis eft. Difputare cum So- 
crate licet : dubitare cnrn Carneade ; 
eum Epicuro quiefcere. 

Nous parvenons fans peine par le 
fecours d!antruy a la connoijfance d'u- 
ne infinité de belles chojes que Pefprit 
de Phomme a tirées des ténèbres par fa 
lumière. Nul fiecle ne nous eft inter- 
dit ; ils nous font tous ouverts , & fi 
nous voulons porter noftre efprit m 
delà des borna étroites de noftre temps, 
nous en avons un tnfîny a parcourir > 

on s now enmumrjLV*JL Sjj* 
Tome II, R 



foff . /fo /g Trait é de Sënêêjïîel 



crate , douter avec Carneade , nom 
refofer avec Epicurc. 

» 

Reflexion. , 

Ceft l'image de la béatitude philo- 
fophique : c'eft l'occupation la plus j 
noble de ce Sage qu'on nous vante 
tant ; ceft tout ce que ces gens ont 
pû inventer pour nous rendre heu- 
reux. Vous entretiendrez > difent-ils, 
les plus grands hommes de L'Anti- 
quité , vous contemplerez plufieurs 
belles chofes. Oiiy, mais par mai- 
heur je n'ay point d'yeux pour m'en- 
tretenir avec ces morts , & on ne les 
entretient guéres qu'avec les yeux. 
Que feray- je donc dans cette retraic- 
te philofophique ? Qu'ils difent ce 
qu'ils voudront, un aveugle a bien de 
la peine à devenir philofophiquement 
heureux . Vous v ous occuperez,difènt- 
ils , à méditer fur les veritez que vous 
connoiflez déjà. Mais un quart d'heu- 
re de méditation me rompt la tefte. 
C'eft encore un inconvénient auquel 
les Philofophes n'ont paspourveu. Il 
femble qu'ils ayent fuppofé que nous 
a^onç des teftes de fer. Mais je ve ux 



Digitized by Google 



de ta Breveté de U vie, £§7- 

fou'on puiflfe s'entretenir l'efprit de 
ces penfées, y a-t-il grand plaifir à 
tout cela ? Si ces méditations n'ont 
pour objet que des fautfetez , quel 
bon-heur y a-t-il d'avoir toûjours 
Fefprit occupé de fonges & de chi- 
mères ? En fuis- je bien plus heureux 
pour fçavoir ce que les Philofophes 
m'apprennent de la nature de i'ame, 
de fon fiege, de fa durée j C'eft un air, 
difent-ils , c'eft un feu , c'eft une lu- 
mière , c'eft une harmonie y c'eft une 
quintefTence , c'eft unefprit, c^eftune 
partie de Pame du monde. Elle eft 
dans le cœur , dans le ventre > dans le 
cerveau > dans une glandule du cer- 
veau. Elle palTe d'un corps à un au- 
tre , elle s'envole en haut , elle dé- 
cend en bas , elle périt , elle demeure 
long-temps, ellefubfifte toûjours,elle 
devient Dieu , elle devient démon. 
Me voilà bien avancé. Mais je veux 
que ce foient des veritez , Sont-ce des 
veritcz qui me foient utiles & aufquel- 
les j'aye raifon de prendre intereft î U 
faut qu'ils avouent de plus que cette 
contemplation des veritez humaines 
n'eft pas capable de me divertir long- 
temps. Je me fens preffé de mille be- 
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foins aurquels elles ne fatisfont point. 
Il faut fonger à un procez qu'on me 
fait , à pourvoir des enfans , à foûte- 
nir une famille j je n'ay pas le temps 
d'entretenir Carneade. 

C'eft* une chofe étrange combien 
il y avoit de perfonnes exclufes par 
leur cftat mefme de la béatitude phi- 
lofophique. Elle n'eftoit point pour 
ceux qui font obligez de travailler 
depuis le matin jufques au foir , pour 
les efclaves , pour les femmes de mé- 
nage ; car le moyen de contempler 
les aftres dans toutes ces conditions > 
- Que les Phiiofophes déclament tant 
qu ils voudront contre les richeflès, 
il falloir eftre un peu accommodé 
pour eftre heureux à leur mode ; afin 
den'eftre.pas continuellement diftrait 
par les necelTïtez de la vie. 

Il falloit de plus fçavoir lire > en- 
tendre les langues , avoir deTefprit, 
Qu'on joigne toutes ces conditions 
ensemble & l'on verra que la béatitu- 
de philofophique n'eftoit prefque 
pour perfonne ; & c'eft ce qui en 
prouve la faufleté, & qui fait voir au 
contraire la vérité de la Religion 
_ Chrétienne. Perfonne ne doit eftre 
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de la vraye félicité par Ton 
état Ôc parles qualicez qui ne dépen- 
dent pas de nous : il faut que chacun 
foit capable de l'acquérir j &c'eftce 
qui fe rencontre parfaitement dans nô- 
tre Religion. Car pour eftre Chrétien, 
il ne faut qu'avoir un cccur & de la 
docilité. l 
Les Philofophes avoient ainfi plu- 
fieurs faux principes fur lefquels tous 
leurs raifonnejnens roui oient fans 
qu'ils en ayent jamais découvert la 
faulfeté. En voicy un qui eft la fourcc 
delà plufpart de ces baux difcours par 
lefquels ils nous exhortent à la conf- 
tance , & au mépris des accidens hu- 
mains , & de la mort mefme. Ilsfup- 
pofoient que i'ame pouvoit faire en 
tout eftat , ce qu'elle pouvoit faire en 
certains eftats. C'eft le fondement de 
ce difcours de Seneque. Ilefl difficile, 
dire^vous y d'obtenir de fin efprit qu'il 
méprise la vie. Ne voyez*-vous pas 
pour combien peu de chofe on la mèpri* 
%e tout les jours ? L'un Je pend devant 
la porte de fa maijirejfe ; l'autre fe pré- 
cipite du haut de la maifon en bas afin 
de n entendre pas plus long-temps ht 

crieries d'un maifire de mauvaife hn* 

. ^ 
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meur ; & cet autre qui s'en efioit en- 
fuy , s'enfonce le poignard dans le fein, 
de peur qu'on ne le ramené au maiftre 
qu'ils avoit quitté. Pouve^vow dou- 
ter que la vertu ne puijfe faire ce que la 
crainte fait bien ? Oiiy j'en cloute , & 
j'ay raifon d'en douter. Cette crainte 
exceflive n'a produit ces effets dont 
parle Seneque , qu'en cachant le mai 
de la mort à ces perfonnes, & en les 
appliquant uniquement au mal qu'ils 
défi roicnt éviter. Direquelaraiionie 
peut faire, parce que la paflion le fait , 
c'eft dire que fi les ténèbres cachent 
les chofes , il s'enfuit que la lumière 
le peut faire aufïi. 

Les effets extraordinaires des paf- 
fîons ne peuvent pas eftre imitez par 
la raifon, parce qu'ils dépendent des 
mouvemens qui ne font pas entière- 
ment volontaires. ' Nous ne pouvons 

{>as exciter en nous quand nous vou- 
ons ces émotions violentes , -elles 
dépendent des objets , & mefmê de 
certaines difpofitions du corps qui ne 
font pas en noftre pouvoir. 

Sans cette ra \e cTillufion & de fo- 
lie qui a fait regarder à ces perfon- 
ûÇsjtas maux qu'ils vouloi e nt éyi tex 
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comme intolérables , & qui leur a 
caché celuy de la mort > jamais ils 
n'auroient pris ces refolutions des- 
efperées. Ces gens ne méprifoient 
point la mort , ils n'y penfoient pas, 
ils s'y precipitoient comme en un lieu 
de repos. 

Que ne prévenez vous par la rai- 
fon y difent encore ces Philofophes, 
ce que le temps fera necefTairement 
en vous. Mais ce temps me dé- 
tournera de la veuc des chofes qui 
m'occupent prefentement, il dimi- 
nuera Timprefllon fenfible quelles 
font fur mon corps , il attachera 
mon efprit à d'autres objets- Larai- 
fon ne peut rien faire de tout ce- 
la. 

Il y a donc un extrértie défaut 
dans tous ces raifonnemens en ce 
qu'ils concluent que l'ame peut 
toûjours ce quelle peut dans cer- 
tains eftats involontaires & accom- 
pagnez de mille circonftances ex- 
térieures qui ne dépendent point 

«Telie. 

* 
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SËNEQJJE. 

Jpfit voluptates eorum trépidé & 
variis terroribus inquiétât funt , fubit- 
que cum maxime exultantes foltici- 
ta cogitatio : H<tc quam diu î 

* 

Leurs plaifirs mefmes font plein* 
de trouble & d'inquiétude , & lors 
qu'ils font dans les plus grands di- 
vertijfemens , il leur vient cette fa* 
cheufc penfee : Combien tout cela du- 
rera-il ? 

Réflexion. 

Qu'il y a de gens qui né font point 
toutes ces reflexions , & dont le mal- 
heur confîfte en ce qu'ils ne les font 
pas ? Seneque ne connoiflbit pas la 
flupidité des hommes. Leur mal n'eft 
pas d'eftre trop inquiettez par la 
crainte des accidens & des maux qui 
lés menacent ? Ceft de pouvoir vi- 
vre en repos fans eftre troublez par 
des craintes fi légitimes. 



! 
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SENE QJJ E. 

• 

\Ad hac facra & fublimia accède , 
fciturus cjuét natura fit Dus , qudt vo- 
luntat , cjUét conditio , quét forma ; quis 
animum tuum cafus expeElet , ubi nos 
a corporibus dimijfos natura compo- 
rtât ; quid fit qmd hujus mundi gra- 
viffima cjiucjue in medio fuftincat, 
fupra levia fufpendat , in fummum 
igntm ferat , fidtr* curfibus fuis ex- 
cite t ; Cetera deinceps ingentibusple- 
va miraculis. Vis tu ê reliiïo folo à men- 
te ad ifla refpicere? 

Quitte*^ ces occupations baffes dit 
foin des proyifions de Rome > & ap- 
plique^vous à contempler ces vérité^ 
hautes & fa crée s ; quelle eft la natu- 
re des Dieux , quelles font leurs incli- 
nations ; quel eft leur eftat & leur 
forme ; queft-ce qui doit arriver œ 
nos efprits ; en quel lieu la naturè 
nous placera après quelle nom aar4 
feparez. des corps \ quelle force retient 
au milieu du monde les corps les plut 
pékans : & élevé au dejftu les plus 
\lcgers > & porte le feu au dejjtu de 
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les autres -, ^ar/Ze fait 
mouvoir les Aftres. Ne voulez, v ou* 
pas quitter la terre four jetter les 
yeux de vofire ejprit fur ces grands 
objets. 

i 

ReÏ LBXION. 



11 paroift par totit ce difcoars 
que les Philofophes ne fe propo- 
foient que d'avoir l'efprit occupé de 
quelque objet afïez grand qui les 
exemtaft d'ennuis &C de paflions. 
La recherche de l'immortalité de 
l'ame & de la nature de Dieu, ne 
tenoit dans leur efprit que le mê- 
me rang que celle de la pézanteur 
de la terre & de Tordre des éle- 
mens. Ils né penfoient nullement 
que cette connoiffance leur fuft ne- 
celïaire pour régler leur vie. Ils 
croyoient pouvoir eftre heureux fans 
fçavoir ny leur origine ny leur fin* 
Et généralement toutes leurs fpecu- 
lations philofophiques ne leur te- 
noient lieu que d'un jeu de cartes 
qui ne produit pas moins certaine- 
ment l'effet de divertir que les me- 
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Si c'eft un Bien que de con- 
noftre ces chofes , c'eft donc un ! 
mal que de les ignorer , & par con- 
fisquent toutes ces fpeculations ne 
fe terminant qu'à nous convaincre 
de noftre ignorance , ne font capa- 
bles que de nous faire davantage 
fentir noftre mal. Si ce n'eft pas 
un bien 5 les Philofophes nous trom- 
pent en nous propofant toutes ces 
recherches comme quelque chofe 
de grand ? Il eft donc clair qu'ils 
n'ont pas mis leur bonheur dans la 
connoiffante de la vérité j mais dans 1 
cette agitation d'un efprit remply 
de grandes idées. Ils ont crû qu'il 
importait peu que les objets fu(l 
fent faux ou vrays , pourveu qu'ils 
les occupaient également. L'erJ 
reur > le doute , la vérité ont efté 
pour eux des chofes indifférentes , 
& ils n'ont jamais crû ceux d'en- 
tr'eux qui failoient profeflion de ne 
rien fçavoir 5 moins heureux que 
-ceux qui faifoient profeffion de fça- 
voir tout. En un mot en trompant 
le monde par toutes ces prbme(Tes 
magniques ils n'ont efFe&ivement 
pgnfé qu'à fc d ivertir ^ Egjgrs mê-_ _ 
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me qu'ils combattoient ceux d'en- 1 
tr'eux qui enfeignoient que le plai- 
fir eftoit le fouverain bien de l'hom- 
me , ils ne fe propofoient point eux- 
mefmes d'autrefin qu'un pur amuze 
ment d'efprit. 
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